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UN


Madison vivait à Los Angeles depuis un peu
plus de deux ans lorsqu’elle s’était retrouvée à plat ventre sur le sol dans
une région boisée. Ses vêtements étaient en lambeaux. Ses mains étaient
attachées avec du ruban à conduits. Un chiffon sale étouffait ses cris. La peur
se creusait un chemin dans son corps battu, la glaçant et la tenaillant alors
qu’elle s’efforçait de conserver le contrôle de son esprit errant. C’était la
seule arme qui lui restait.


Quand elle tourna lentement la tête sur le
côté, des aiguilles de pin et du gravier s’enfoncèrent dans les coupures et les
ecchymoses sur son visage, la douleur lui éclaircissant les idées l’espace d’un
instant. Bobby Piper avait giflé Madison sans ménagement pendant qu’il la
traînait vers la voiture de la jeune femme. Après l’avoir malmenée et avoir
déchiré ses vêtements, il s’était arrêté, puis éloigné, paraissant pris de
doutes. Il n’en avait certainement pas eu une heure plus tôt lorsqu’il s’était
saisi d’elle dans le stationnement à l’extérieur du restaurant où elle
travaillait.


Le clair de lune filtrant à travers le
feuillage des branches au-dessus de sa tête lui permit de voir Bobby alors
qu’il était assis, le dos appuyé contre un arbre à proximité. Il éclusait une
bière sans nom arrachée à un emballage de six canettes posé à côté de lui. Il
jeta un coup d’œil à la montre bon marché à son poignet. Il semblait attendre
quelqu’un ou quelque chose.


Au cours de la dernière année, on avait
rapporté aux nouvelles la disparition de plusieurs femmes. Trois d’entre elles
avaient été trouvées mortes et mutilées. Les autres n’avaient jamais été retrouvées.
Et même si la police prétendait détenir le tueur en prison, la panique et
l’épouvante de Madison se ravivèrent alors qu’elle s’inquiétait d’être
l’invitée d’honneur d’un événement sadique et terrifiant. Elle se tortilla,
mais le ruban autour de ses mains et de ses pieds resta en place. Bobby le
remarqua et la regarda ; elle se figea.


Se mettant à genou, Bobby la rejoignit
rapidement et il s’agenouilla à côté d’elle.


— Du calme, la prévint-il. Il se pencha
près d’elle et lui lécha l’oreille en parlant. Quand elle frissonna de dégoût,
il rit. Ne te rends pas la vie plus difficile.


Difficile ? songea
Madison. Plus difficile que maintenant ? Sa peur explosa,
envahissant chaque cellule de son corps.


Bobby regarda de nouveau sa montre, puis il
leva les yeux en direction de la voiture de Madison, qu’il avait conduite avec
la jeune femme fourrée dans le coffre.


— Merde. Où est-il ? demanda-t-il au
ciel.


Ce furent ses dernières paroles.


Quelque chose surgit dans l’obscurité. Quelque
chose de gros et silencieux. Cela frappa Bobby vite et de plein fouet,
l’envoyant dans l’arbre sur lequel il était appuyé un instant auparavant. De la
bière, maltée et tiède, plut sur le visage de Madison. Du coin de l’œil, elle
vit son agresseur, fichu, de travers et écartelé sur l’imposant tronc, une
poupée de chiffon dans une pose dérangeante. Il gémit.


La créature qui avait attaqué Bobby se tenait
maintenant au-dessus de son corps brisé, ignorant totalement Madison. Elle déchira
la chemise de Bobby, le tissu émettant un grincement bruyant et étranger aux sons
naturels de la nuit. Il semblait à Madison que c’était un homme à l’apparence
sombre et menaçante. Quand il leva la tête et regarda la lune, elle vit qu’il s’agissait
bien d’un homme – un homme plus vieux, au visage énergique, mais buriné, la
mâchoire relâchée par l’âge. Puis, il baissa les yeux sur Bobby. Bobby cria. Ce
fut un cri bref, se terminant rapidement en gémissement, jusqu’à ce que Madison
ne perçoive plus un son.


L’homme leva de nouveau la tête vers la lune.
Même avec le chiffon dans la bouche, Madison haleta. Il l’entendit et se tourna
vers elle, se penchant jusqu’à ce qu’elle sente son haleine métallique. Il
grimaça, dévoilant des crocs foncés et couverts de sang frais – le sang de
Bobby.


Madison s’évanouit.


Quand elle reprit connaissance, Madison
découvrit Bobby Piper troussé comme une dinde de l’Action de grâce. Il était
aussi blanc que la volaille déplumée et tout aussi mort.


Je m’appelle Madison Rose, se rappela-t-elle en silence pendant qu’elle examinait le corps de
Bobby. Elle espérait qu’en se remémorant les petits détails de sa vie elle
garderait sa concentration et ne laisserait pas son esprit glisser encore une
fois dans le noir. Ce qu’elle avait vu – l’homme avec les crocs – ne pouvait
pas être réel. Le tueur de Bobby était juste un autre psychopathe comme lui.
Elle tenta désespérément de se convaincre que son esprit lui jouait des tours.


Madison entendit des pas. Le bruit ramena son
cerveau au problème courant. Il lui semblait qu’il y avait plus qu’une paire de
jambes. Elles avancèrent furtivement sur les feuilles mortes jusqu’à ce qu’elles
arrivent près de Madison. Elle ne ferma pas les yeux, mais elle ne tourna pas
non plus la tête pour regarder.


— Que devrions-nous faire d’elle ?
demanda une femme d’une voix douce et cultivée.


— Elle m’a vu, répondit l’homme. Nous
allons devoir la tuer.


Sa voix était basse, presque contrite et
adoucie par une courtoisie inattendue.


Madison. Rose. Elle
se le répéta comme un mantra. C’était son prénom et son nom. Elle n’avait pas
de deuxième prénom comme les gens normaux – seulement un prénom comme nom et un
nom comme prénom. Les gens les mélangeaient tout le temps. Peu importe la
clarté de son explication, il y avait toujours un crétin qui insistait pour
classer son dossier dans les M au lieu des R. À plus d’une reprise, elle avait
songé à modifier son nom en Rose Madison juste pour simplifier la vie de tous.
Toutefois, elle n’était pas reconnue pour faciliter l’existence des personnes
de son entourage – ou même la sienne. Après avoir été élevée dans une série de
foyers d’accueil, Madison Rose n’avait pas l’habitude des choses simples dans
n’importe quel domaine.


Se remémorer les détails de ses 23 ans de vie
ne changeait pas le fait qu’elle était toujours allongée sur le sol, attachée
et bâillonnée – une cible facile pour l’enfer qui l’attendait. Regardant de
nouveau le corps de Bobby, elle n’éprouvait qu’un seul regret : ce n’était
pas elle son assassin.


Il lui vint également à l’esprit que déménager
à L.A. avait été un mauvais choix.



DEUX


Les yeux de Madison s’ouvrirent lentement
jusqu’à ce qu’ils aperçoivent une raie verticale de lumière tamisée. Elle faisait
signe à Madison dans l’obscurité. Son dernier souvenir était d’avoir attendu la
mort.


Est-ce la mort ? se demanda-t-elle. S’agit-il de la lumière dont tout le monde
parle ? Elle plissa les paupières et centra son attention dessus,
songeant que la lumière du trépas devrait être abondante et vive, pas faible et
aussi mince qu’un roseau. Elle se sentit déçue, désappointée même par la mort.


Elle remua les doigts, puis elle réalisa que
ses mains étaient désentravées et qu’elle n’était plus bâillonnée. Elle était allongée
sur le dos sur ce qui lui semblait un très grand lit douillet. Encore une fois,
elle se demanda si elle était morte et montée au paradis. Après quelques
minutes, elle décida que si le paradis, c’était se prélasser dans un grand lit,
emmitouflé dans de la literie luxueuse bordée de dentelle et dégageant une
discrète odeur de lavande, alors ça lui convenait.


Fermant les yeux, elle bâilla à son aise. Une
douleur aiguë transperça le centre de sa lèvre inférieure. Elle mit sa langue
sur le point sensible, goûtant le sang et touchant une petite entaille. Sa joue
élançait. Levant une main sur son visage, elle palpa une bande de gaze sur sa
joue droite. Avec précaution, elle déplaça ses doigts sur son visage en une
sorte d’examen en Braille et sentit un menu pansement à cheval sur l’arête de
son nez. Elle avait l’impression d’avoir été frappée par un train. Si elle
était morte, elle ne saignerait pas – elle ne souffrirait pas non plus. Elle
devait aussi uriner et se dit qu’elle ne se souvenait pas d’avoir jamais
entendu dire qu’un mort avait besoin d’une toilette.


Prudemment, elle sortit doucement un pied de
sous les couvertures et par-dessus le bord du lit. La chambre était fraîche,
presque froide. Quelqu’un lui avait retiré ses vêtements et l’avait habillée
d’une longue chemise de nuit sans manches. Glissant une main sur sa poitrine,
elle toucha une garniture de fronces et de rubans. Ses pieds rencontrèrent une
carpette douce et moelleuse, puis poursuivirent leur route sur un plancher de
bois nu mais lustré. Elle avança lentement dans la quasi-obscurité, visant le
filet de lumière.


Elle n’avait avancé que de quelques pas quand
elle entendit frapper, puis une porte s’ouvrit de quelques centimètres à gauche
du trait clair. La lumière s’infiltra davantage dans la pièce, découpant la
silhouette dans l’embrasure.


— Je vois que tu es levée, dit une voix
féminine enjouée.


Avant que Madison puisse répondre, une petite
lampe à l’extrémité de la chambre s’alluma, éclairant l’espace d’une douce
lumière. Elle détourna le visage, accordant à ses yeux le temps de s’accoutumer
à la clarté, puis elle ramena la tête en avant pour voir qui parlait. Une femme
âgée se tenait devant la porte. Ce n’était pas une vieillarde, mais elle était
assez âgée pour avoir droit au menu des aînés au restaurant.


— Comment te sens-tu, Madison ?
s’enquit la femme.


Madison l’examina, cherchant un signe de
reconnaissance dans son cerveau embrouillé. Elle était assez sûre de ne pas la
connaître, mais elle ne lui semblait pas totalement étrangère non plus.


Madison s’apprêta à parler, mais elle
s’interrompit pour s’éclaircir la gorge.


— Comment savez-vous mon nom ?


La femme sourit et entra plus avant dans la
chambre.


— Il était inscrit sur ton permis de
conduire, expliqua-t-elle. J’espère que cela ne t’ennuie pas, mais nous avons
dû fouiller dans ton sac à main pour trouver une pièce d’identification. La
dame pointa la commode. Ton sac est rangé là-bas.


Tournant la tête, Madison vit son sac à
bandoulière usé sur le meuble.


La femme pivota vers elle, son corps mince
glissant avec grâce sur le plancher de bois dans ses pieds chaussés de pantoufles
de velours rose. Quand elle rejoignit Madison, elle tendit une main aux longs
ongles effilés pour toucher le front de la jeune femme. Instinctivement,
celle-ci recula.


— Ne t’inquiète pas, la rassura la femme.
Je suis une infirmière à la retraite. Je dois m’assurer que tu ne fais pas de
fièvre.


Elle s’approcha davantage. Elle était presque
de la taille de Madison, environ 1 m 70. Cette fois, Madison ne sursauta pas
lorsque son hôtesse posa une main fraîche sur son visage. Après quelques
secondes, elle sourit, satisfaite de l’état de sa patiente.


— Est-ce vous qui m’avez soignée ?
demanda Madison.


La femme hocha la tête et alla vers le lit, où
elle s’affaira avec les couvertures, les tirant vers le pied du lit et lissant
les draps en dessous.


— Oui, lui répondit-elle.


Elle plia un bord des draps et d’une
couverture en arrière pour former un triangle bien net, aussi sophistiqué que
dans un hôtel de luxe, préparant le lit pour le retour de Madison. Puis, elle
commença à faire bouffer les oreillers.


— Tu étais dans un sale état, Madison.
Mais je suis heureuse de dire que ton nez n’était pas cassé. Elle termina en
tapotant un dernier oreiller. Je pense que tu ne garderas même pas de cicatrices.
Toutefois, les ecchymoses sur ton corps te feront souffrir pendant plusieurs
jours.


Comme sa vessie exigeait son attention,
Madison devait décider ce qui était le plus urgent : aller aux toilettes
ou découvrir qui diable était cette femme. Comme si elle lisait dans son
esprit, cette dernière lui dit :


— Pourquoi n’irais-tu pas te
rafraîchir ? Elle désigna une porte à côté de celle par où elle était
entrée. Le bain se trouve juste par là. Elle se dirigea vers l’autre porte,
puis elle s’arrêta. Prends ton temps, conseilla-t-elle à Madison avec un
sourire. Je vais fouiller pour te trouver quelque chose à manger. Tu dois être
affamée.


Avant de partir, elle demanda :


— Souffres-tu d’allergies ; ou es-tu
végétarienne ? Ou autre chose de semblable ?


— Non, dit Madison d’une voix rauque. Je
vais manger n’importe quoi.


La femme émit un rire étouffé, presque intime.


— Dans cette maison, cela pourrait
s’avérer très dangereux.


En entrant dans la salle de bain, Madison
découvrit que le filet de lumière venait d’une petite veilleuse positionnée
juste à côté de la porte, du côté intérieur. Elle avait la forme d’une fleur
mauve.


De la literie parfumée à la lavande, une
chemise de nuit décorée de rubans, une veilleuse en forme de fleur et un
service aux chambres. Elle était passée à deux doigts de la mort sur des
feuilles en décomposition pour atterrir dans un conte de fées. Vraiment ?
Madison était assez avisée pour ne pas faire de suppositions basées sur une
première impression. Elle avait appris tôt dans la vie que même les bonnes
choses avaient le don de vous sauter à la gorge lorsque vous y regardiez de
plus près.


La salle de bain étincelait. Les carreaux
n’étaient pas abîmés, il n’y avait aucune tache d’eau sur le plancher ni aucune
trace de moisissure dans les coins. La pièce arborait une décoration similaire
à la chambre à coucher, débordant de dentelles et d’imprimés floraux, frôlant
le style victorien. Après avoir utilisé la toilette, elle se tint debout devant
le meuble-lavabo, où des savons neufs en forme de rose attendaient dans une
délicate assiette blanche à côté d’un verre à boire assorti. Prenant
délicatement un savon luxueux, elle le mouilla comme si elle lavait un morceau
de porcelaine ancienne. À côté de l’assiette à savons se trouvait une brosse à
dents neuve, encore dans son emballage, et un tube de dentifrice intact. Elle
se demanda si les articles avaient été déposés là à son intention. Encore une
fois, elle éprouva des doutes. Quelque part, une partie d’elle-même continuait
à se demander si elle pouvait être morte.


En se lavant, Madison évita de regarder dans
la glace au-dessus du lavabo, mais elle savait qu’elle ne pourrait pas toujours
s’en abstenir. Après s’être séché les mains sur une serviette, elle leva
brusquement la tête, laissant son apparence la frapper comme un bâton de
baseball, ce qui était approprié étant donné que son visage donnait
l’impression d’avoir passé quelque temps en compagnie de l’objet en question.


Elle exhibait un œil tuméfié et son nez était
égratigné. La bande de gaze qu’elle avait touchée auparavant couvrait sa joue
droite depuis le bord de son œil et se terminait presque sur sa bouche. Ses
longs cheveux bruns flottaient librement, étrangement agrémentés d’une seule
minuscule feuille accrochée à quelques mèches. Elle repoussa quelques mèches et
vit une autre égratignure sur son front. Ses poignets portaient aussi des
ecchymoses, le contour du ruban à conduits encore visible.


Elle défit l’emballage de la brosse à dents et
commença à brosser la fine pellicule fétide dans sa bouche en faisant attention
à sa lèvre fendue. La pâte dentifrice était une marque nationale, fraîche et au
goût de menthe. Elle aurait voulu frotter tout son corps avec elle.


En brossant, Madison ouvrit la porte plus
largement, laissant la lumière de la salle de bain éclabousser la chambre à coucher.
La dame n’était pas revenue. La chambre était belle et invitante, le type de
pièce qu’elle avait vue seulement dans les magazines. Elle rinça sa bouche et
cracha, puis elle examina de nouveau son reflet contusionné dans la glace,
essayant de reconstituer les événements du laps de temps qu’elle avait oublié.


Le dernier souvenir de Madison était celui
d’un homme et d’une femme se tenant debout au-dessus d’elle, décidant de son
sort. Elle ferma les yeux et se concentra. L’homme était enclin à la
tuer ; la femme allait dans le sens contraire. Puis, on avait posé quelque
chose sur son visage. Elle avait rêvé en dormant. Des rêves d’être transportée
à travers la forêt. Des rêves de crocs et de sang et des derniers cris de
Bobby. L’homme avait tué Bobby… n’est-ce pas ?


Jetant un regard d’envie à la douche, Madison
résista. Avant d’obtenir quelques réponses, elle ne voulait pas se tenir nue
sous l’eau courante. Elle avait vu le film Psychose. Au lieu, elle
reprit le savon de luxe et mouilla un gant de toilette. Délicatement, elle se
lava le visage, évitant soigneusement les pansements, puis elle descendit dans
son cou. Elle se sentit mieux et cela contribua à lui remettre les idées en
place.


La dame.


Madison cessa de se laver et regarda la
chambre à travers la porte. Elle n’avait pas encore reparu. Puis, la mémoire
lui revint brusquement. C’était la voix de la femme qui lui était
familière et non son visage. La femme plus âgée était celle dans la forêt. Elle
en était sûre.


Si son hôtesse, l’infirmière retraitée, était
la même personne que celle dans la forêt, alors qui était l’homme ? Elle
ferma la porte et la verrouilla. L’homme avait voulu la tuer. Pour terminer ce
que Bobby avait commencé. Lui – l’homme – était muni de crocs. L’image des
crocs couverts de sang explosa au fond de sa mémoire comme une balle traversant
la vitre d’une fenêtre. L’homme avait mordu Bobby, l’avait déchiré comme une
côte levée cuite au barbecue un 4 juillet.


Elle chercha une fenêtre autour d’elle.
Chemise de nuit ou pas, Madison était prête à se faufiler à travers une fenêtre
de salle de bain et à s’enfuir en courant. Mais la salle de bain n’avait pas de
fenêtre. La seule façon de sortir était par la porte de la chambre. Elle
s’apprêta à déverrouiller la porte, mais elle interrompit son geste, doutant
encore de ce qu’elle avait vu.


— Les vampires n’existent pas, se
morigéna-t-elle dans un murmure à peine audible.


Elle arpenta la petite pièce en répétant cette
phrase plusieurs fois. L’homme avait tué Bobby, vrai, mais il lui avait aussi
sauvé la vie. La morsure et les crocs devaient être le fruit d’une imagination
débordante et nerveuse.


Elle abaissa le couvercle de la cuvette et se
laissa choir dessus, essayant toujours de se convaincre.


Elle avait dû mal comprendre quand elle avait
entendu qu’il voulait la tuer elle aussi. Elle était en vie, non ? Et
pourquoi l’amèneraient-ils ici s’ils désiraient la tuer ? Mais alors,
pourquoi ne l’avaient-ils pas transportée à l’hôpital ? Ou dans un poste
de police ? Sa dernière question la heurta de plein fouet. Si elle avait
été presque assassinée, où était la police ? Son esprit chancelait sous
les contradictions.


Un coup à la porte de la salle de bain faillit
provoquer une crise cardiaque chez Madison.


— Madison, est-ce que ça va ?


C’était la femme.


— Madison, appela-t-elle en frappant de
nouveau. As-tu besoin d’aide, ma chérie ?


— Je… je sors dans un instant.


Madison se leva et alla s’examiner encore une
fois dans la glace. Elle ne pouvait pas rester dans la salle de bain indéfiniment.
Son portable était rangé dans son sac sur la commode, mais à quoi
servirait-il ? Elle ignorait totalement où elle se trouvait.


Ouvrant lentement la porte, Madison jeta un
coup d’œil à l’extérieur. La chambre était vide. Dès qu’elle y entra, ses narines
s’emplirent de l’arôme d’un mets chaud et alléchant. Elle suivit l’odeur
agréable jusqu’à un petit bureau sur lequel était déposé un plateau contenant
un grand bol de soupe, une rôtie beurrée et une minuscule théière remplie de
thé chaud avec sa tasse assortie. La soupe paraissait cuisinée à la maison.
Elle saliva. S’assoyant sur la chaise du bureau, Madison prit la cuillère et la
remua dans le bouillon généreusement additionné de poulet, de pommes de terre
et de gros morceaux d’un légume orange non identifiable. Avec son ustensile,
elle cueillit un morceau de pomme de terre dans le bol et le plaça délicatement
dans sa bouche. Il était délicieux. Elle avait avalé plusieurs autres grosses
bouchées de soupe quand la femme revint.


— C’est bon ?


La bouche pleine, Madison ne put qu’acquiescer
d’un signe de tête.


— C’est la soupe au poulet de Pauline, une
spécialité. Les gens l’adorent. Elle contient des morceaux de citrouille ainsi
que de patates douces et de pommes de terre ordinaires.


Citrouille et patates douces. C’étaient les
légumes orange que Madison n’avait pu identifier dans le bol.


La dame tenait des vêtements plies dans ses
bras.


— C’est une recette jamaïcaine. Pauline
est notre gouvernante. Sa famille est originaire de Kingston.


— Elle est extraordinaire, dit Madison
entre deux bouchées.


— Voici quelques vêtements propres pour
le moment où tu seras prête à t’habiller. La femme les plaça sur la commode. Tu
fais à peu près ma taille, mais tu es plus mince. Tout de même, ils devraient
aller pour l’instant. Et il n’y a pas d’urgence à t’habiller. Tu as traversé
beaucoup d’épreuves. Sens-toi libre de te remettre au lit si tu le souhaites.


Remarquant pour la première fois la serviette
en lin blanc à côté du bol à soupe, Madison la prit et s’essuya la bouche.


— Merci, dit-elle sans façon. Elle se
demanda si elle devait exprimer davantage sa gratitude, mais au lieu de cela
elle lâcha : Qui êtes-vous et où suis-je, merde ?


La femme s’assit sur le bord du lit le plus
près du bureau.


— Mon nom est Dorothy Dedham, mais tout
le monde m’appelle Dodie. Douglas est mon mari. Tu es dans notre maison.


Madison survola du regard le visage ridé de
Dodie. Elle semblait avoir la soixantaine avancée, elle était belle et
possédait une peau de porcelaine et des cheveux auburn pâle qu’elle retenait
derrière sa tête par une barrette. Ses yeux bleus formaient des pattes d’oie
quand elle souriait. Elle était vêtue d’un pantalon kaki bien pressé et d’un
chandail bleu à col en V par-dessus un t-shirt blanc. Les manches de son
chandail étaient levées jusqu’à ses coudes. Les pantoufles roses chaussaient
toujours ses pieds.


Le souvenir d’être transportée revint
lentement au centre des préoccupations de Madison. Elle cligna les paupières et
fixa la femme.


— M’avez-vous portée à travers la
forêt ? demanda-t-elle en hésitant. Je sais que ça semble fou… Elle secoua
la tête à cette pensée. Je ne suis pas très lourde, mais vous êtes… vieille.


Dodie rit.


— Vieille ne veut pas dire décatie, ma
chérie. Et j’ai eu de l’aide. Doug m’a aidée à te porter à ta voiture, puis il
l’a conduite jusqu’ici.


Cela semblait réalisable, mais ne cadrait pas
avec l’image dans la tête de Madison. Elle se souvenait avoir été transportée à
travers la forêt, bercée comme une enfant dans les bras de la femme assise
devant elle.


Madison parcourut la chambre du regard jusqu’à
ce que ses yeux se posent sur une horloge près du lit. Elle ne l’avait pas remarquée
avant. Il était 17 h 10. Se levant, elle alla à la fenêtre et repoussa les
lourdes tentures. Depuis la fenêtre du second étage, elle pouvait clairement
voir que la nuit tombait sur cette soirée d’octobre et que la maison était
entourée d’épais bosquets d’arbres.


— Combien de temps ai-je dormi ?
demanda-t-elle, regardant toujours dehors.


— Environ 14 heures.


Madison se tourna brusquement vers Dodie.


— Quatorze heures ?


La raison pour laquelle elle avait la tête lourde
et les idées embrouillées à son réveil lui paraissait maintenant évidente.


— Vous m’avez droguée ?


Le ton était accusateur.


— Lorsque nous te transportions à ta
voiture, tu as perdu connaissance. Une fois que nous t’avons amenée ici et que
nous avons soigné tes blessures, il est clairement apparu que tu souffrais
beaucoup, alors je t’ai donné un somnifère pour t’aider à te reposer. Les
paroles de Dodie étaient neutres et non défensives.


Avant que Madison ne puisse ajouter autre
chose, Dodie se leva et s’approcha d’elle, le visage calme et réconfortant.


— J’ai téléphoné à l’enquêteur Notchey
pour l’informer de ton réveil. Il veut passer ce soir pour te poser quelques
questions. Est-ce que tu t’en sens capable ou aimerais-tu mieux dormir encore
un peu ?


Madison hésita avant de répondre. Elle
n’aimait pas trop la police, mais il s’agissait d’une situation exceptionnelle.


— Non, je vais le voir.


— Bien. Dodie lui sourit. Pourquoi ne
finirais-tu pas ton dîner avant de t’habiller ? Elle se dirigea vers la
porte. Sens-toi à l’aise de prendre une douche. Fais seulement attention aux
pansements si tu te laves les cheveux. Il y a un sèche-cheveux et une brosse
propre dans l’un des tiroirs du meuble-lavabo.


Malgré les inquiétudes de Madison, les pièces
du puzzle s’emboîtaient assez bien avec des explications raisonnables. Elle
s’assit pour terminer sa soupe. Cueillant un morceau orange dans le bol, elle
le goûta avec prudence. Était-ce de la patate douce ou de la citrouille ?
De la patate douce, décida-t-elle.


Peut-être que certaines choses étaient
exactement ce qu’elles semblaient être.


Fraîchement douchée
et habillée de leggings chauds, d’un chandail tunique et de bas fournis par
Dodie, Madison ramassa son plateau de dîner et se dirigea vers le
rez-de-chaussée. Comme en haut, l’étage principal présentait un mélange harmonieux
de planches de bois brillant et de meubles anciens, mêlés avec des tissus
coûteux et des carpettes. Une fois au premier étage, elle entendit des voix
venant de l’arrière de la maison. La porte d’entrée était devant elle. Pendant
un bref instant, Madison songea à s’enfuir par là en courant, mais son sac à
main était en haut et elle ignorait si ses clés de voiture se trouvaient avec
lui. Plutôt, elle redressa les épaules et marcha vers les voix.


Dans la vaste cuisine moderne, Dodie était
debout devant la surface de travail près de l’évier, s’affairant avec le mélangeur.
L’homme plus âgé, précédemment dans la forêt, était assis à la table en train
de la taquiner. Il avait un air distingué et cultivé. Madison resta en arrière,
hors de vue, ne voulant pas déranger leur badinage intime.


Dodie déposa un verre devant l’homme. Il
contenait un épais liquide couleur de framboise. Il but, faisant tournoyer la
boisson dans sa bouche comme s’il goûtait un bon vin.


— Nouvelle recette ? demanda-t-il.


Dodie se tourna vers lui et s’essuya les mains
sur le tablier en coton qui protégeait son chandail et son pantalon.


— Pourquoi ? Tu ne l’aimes
pas ?


Il but une deuxième gorgée.


— C’est bon. Un léger goût de viande sauvage,
mais agréable.


Elle but dans son propre verre.


— J’ai mélangé des parties domestiques et
sauvages, moitié-moitié. J’ai pensé que ce serait un changement bienvenu après
le goût de fumée et d’alcool d’hier soir.


— Ah, oui, dit l’homme, levant encore une
fois le verre à ses lèvres. Le dîner d’hier n’était pas très agréable, mais il
était frais.


Dodie secoua la tête.


— Quand les gens réaliseront-ils qu’ils
sont vraiment ce qu’ils mangent ?


Se tournant vers la porte, Dodie fit signe à
Madison.


— Entre Madison et viens rencontrer Doug.


Gênée d’avoir été découverte en train
d’écouter aux portes, Madison apparut à leurs yeux avec un air penaud.


— Je me suis dit que je descendrais le
plateau.


Doug avala le reste de son mélange en deux
grosses gorgées avant de pivoter pour accueillir Madison. Lorsqu’il le fit,
elle aperçut le liquide brun-rougeâtre du verre collé sur ses lèvres et ses
dents.


Instantanément, Madison fut de retour dans la
forêt – sur le sol, attachée et immobile. Elle vit des crocs. Elle vit du sang.
Elle entendit les cris de Bobby Piper. Elle chancela. Le plateau dans ses mains
s’écrasa sur le plancher.


Doug Dedham s’essuya la bouche avec sa
serviette et s’adressa à sa femme.


— Si elle doit rester, nous devons lui
parler. Pronto.



TROIS


— Ce sont des vampires !
hurla Madison d’une voix perçante en s’adressant à l’enquêteur Notchey.


Ils se trouvaient dans un confortable boudoir
lambrissé au rez-de-chaussée de la maison des Dedham. Un joyeux petit feu
dansait dans l’âtre. La porte était fermée. L’enquêteur Michael Notchey était
assis sur un fauteuil en cuir à haut dossier, une de ses jambes gainées de
denim croisée par-dessus l’autre alors qu’il révisait calmement ses notes.
Comme une panthère, Madison tournait en rond devant le feu. Ses bras étaient serrés
autour d’elle – pas pour se réchauffer, mais pour se contenir, car elle
craignait de s’effondrer.


— Les Dedham peuvent paraître plutôt
étranges, commenta sèchement Notchey sans lever les yeux. Mais ce sont des gens
assez gentils.


Il venait juste d’interroger Madison à propos
des événements qui avaient mené à son enlèvement et à son passage dans la
forêt, mais il lui avait été difficile de lui soutirer des informations quand
tout ce qu’elle désirait, c’était discuter de la question des vampires.


— Étranges mon cul. Au comble de la
panique, elle pivota pour le regarder en face. N’avez-vous pas entendu un mot
de ce que j’ai dit ? Ce ne sont pas des gens. Ce sont des vampires !


Cette fois, l’enquêteur leva les yeux vers
elle avec une expression de lassitude causée par l’impatience.


— Comment ne puis-je pas entendre
alors que vous vous époumonez ? Et à titre indicatif, les Dedham peuvent
aussi vous entendre, même si vous ne criiez pas comme une banshee. Ils ont une
ouïe très fine.


Ce n’est pas tout ce qu’ils ont, songea Madison en jetant un regard noir à l’enquêteur.


Après l’avoir vue laisser tomber le plateau,
Dodie Dedham s’était précipitée aux côtés de Madison.


— Ma chérie, est-ce que ça va ?


Elle s’était écroulée sur le plancher et elle
était affaissée contre le cadre de porte. Elle avait posé les mains sur le
visage, tentant de se libérer des souvenirs envahissants de la soirée
précédente.


— Madison, qu’est-ce qui ne va pas ?
s’essaya de nouveau Dodie.


Elle s’agenouilla à côté de la jeune femme,
parlant d’une voix douce et apaisante.


— Hier soir, commença Madison en
abaissant ses mains juste assez pour regarder Doug avec effroi. Hier soir, je
vous ai vu tuer Bobby. Vous vouliez me tuer.


— Sottises, roucoula Dodie à côté d’elle.
Tu respires encore, non ? Nous t’avons accueillie et soignée, n’est-ce
pas ?


— Je l’ai entendu, insista Madison. Il
voulait me tuer. Il a tué Bobby.


Doug Dedham s’appuya contre le dossier de sa
chaise, indifférent aux accusations de Madison.


— Aurais-tu préféré que je
m’abstienne ? Aurais-je dû laisser cette ordure te tuer à la place ?
Il lâcha un petit rire bas évoquant des coins sombres, froids et humides. Cela
nous aurait certainement évité beaucoup d’ennuis.


— Arrête, Doug. Tu lui fais peur.


Dodie commença à ramasser le plateau et ses
anciens occupants. La tasse de thé était cassée, mais tout le reste avait résisté.
Quand elle se leva, Madison l’imita, mais elle ne quitta pas Doug des yeux.


Se levant de sa place, Doug emporta son verre
à l’évier et le rinça.


— Mieux vaut être effrayée que morte – du
moins pour elle. Moi, je préfère mort plutôt qu’effrayé.


— Ne t’occupe pas de lui, dit Dodie à
Madison en amenant le plateau sur le comptoir de cuisine. Il possède un sens de
l’humour très noir. Elle se tourna vers son mari. Sois sage, ordonna-t-elle en
lui enfonçant un index dans le torse.


— Je suis sage, mon amour. Il lui sourit
tout en faisant glisser ses mains de haut en bas des bras de sa femme dans un
geste de tendresse. Toutefois, elle doit vraiment savoir, particulièrement si
tu prévois la garder.


— Me garder ? Madison se redressa,
sa peur diminuée d’un cran par son indignation. Que suis-je : un genre
d’animal de compagnie ?


Les Dedham se tournèrent ensemble et ils la
regardèrent ; Doug avec amusement et Dodie avec frustration. Sans attendre
la réponse, Madison s’élança vers la porte d’entrée.


En ouvrant la porte d’un coup sec, Madison
cria de terreur aveugle. De l’autre côté, Doug Dedham emplissait le cadre de
porte, grand et élégant avec ses cheveux argentés lissés en arrière et sa forte
mâchoire. Mais c’était impossible. Ce devait l’être. Il ne pouvait pas être
sorti par la porte arrière et avoir atteint la porte d’entrée avant
qu’elle-même y arrive. C’est foutrement infaisable, se dit-elle. Pas
à son âge.


Elle jeta un coup d’œil derrière elle et vit
Dodie debout à quelques mètres dans l’embrasure de la porte menant à la cuisine.


— Madison, je t’en prie, supplia Dodie,
comme si Madison agissait comme une vilaine petite fille se comportant mal à
l’église. Assieds-toi et écoute. Nous ne te ferons pas de mal.


— Non ! Madison recula et évalua ses
choix.


À sa droite, il y avait l’escalier et à côté,
Dodie qui avançait lentement vers elle. À sa gauche, Doug la regardait d’un œil
affamé.


— Je vous ai vu, dit-elle à Doug en
pointant un doigt sur lui. Je vous ai vu mordre Bobby.


Elle lança un regard à Dodie pour suivre ses
mouvements.


Doug entra dans la maison. Il souriait.
Madison recula tel un lapin piégé parmi un groupe de chasseurs.


— Vous… vous aviez des crocs, poursuivit
Madison en se disant qu’à ce stade elle n’avait rien à perdre.


— Des crocs ? s’enquit Doug.


— Non, Doug, le prévint sa femme. Elle a
vécu suffisamment d’épreuves.


Doug sourit largement. Ignorant
l’avertissement de sa femme, il regarda directement Madison.


— Tu veux dire comme ceux-ci ?


Comme sous l’effet d’un ressort, des crocs
surgirent, encadrant chaque coin supérieur de la bouche de Doug Dedham alors
que ses yeux s’arrondissaient sous une vive lumière rouge émanant de
l’intérieur.


Madison sentit son esprit s’engourdir pendant
que son corps tentait de se replier sur lui-même comme un château de cartes.
Elle s’efforça de rester consciente. Elle essaya de crier. Sa bouche s’ouvrit
de frayeur, mais aucun son n’en sortit. Enfin, elle tomba sur le plancher sous
la pression de l’épuisement émotionnel et elle attendit la mort pour la
deuxième fois.


Son effondrement complet fut interrompu par
une autre voix, différente.


— Que se passe-t-il ici ? demanda le
nouvel arrivant. C’était l’enquêteur Notchey.


Dans le boudoir,
Madison avait regardé l’enquêteur Notchey avec incrédulité, mais elle continua
d’une voix moins forte.


— Donc, ce truc de vampire : ce
n’est pas une nouvelle pour vous ?


— Non, ce ne l’est pas. J’ai rencontré
les Dedham il y a déjà un moment. Il marqua une pause. Pour une autre affaire.


Les yeux de Madison s’agrandirent sous une
peur renouvelée.


— Vous n’êtes pas un vampire aussi au
moins ?


Notchey la fixa un instant, puis il rit.


— Non. Je suis un batteur, exactement
comme toi.


— Un… un batteur ?


L’enquêteur lui fit signe d’approcher.


— Venez ici, Madison.


Quand elle hésita, il répéta sa demande.


— Venez ici.


Il le dit aussi gentiment qu’il en était
capable.


Madison avança d’une démarche traînante vers
l’enquêteur. Il lui tendit une main. Avec prudence, elle déposa la sienne
dedans. Il l’attira à lui et posa le bout de ses doigts sur son cou, juste sous
sa mâchoire.


— Que sentez-vous ?


— À part une barbe naissante ?


— À part la barbe naissante, que
sentez-vous ? Il gardait les yeux rivés sur le visage de Madison.


Elle enfonça doucement ses doigts dans la peau
tiède du cou de Notchey.


— Je sens un pouls.


— Et qu’est-ce qu’un pouls ?


— Un battement de cœur. Elle retira sa
main. Battement de cœur… batteur. Je comprends.


Notchey acquiesça en silence.


— Vous et moi, nous avons des battements
de cœur, comme toutes les créatures vivantes. Les Dedham n’en ont pas. Les vampires
nous appellent des batteurs.


Avant que Madison puisse ajouter autre chose,
Notchey revint à sa préoccupation principale : l’interroger.


— Mettons les choses au clair pour moi,
reprit-il. Vous connaissiez Bobby Piper avant qu’il vous enlève,
exact ? Êtes-vous certaine de tout me dire ?


Il la regarda d’un air interrogateur, comme si
elle avait volontairement omis un détail vital.


Madison aurait voulu le frapper ; pas une
fois, mais deux fois. Une fois pour ne pas tenir compte de ses propres inquiétudes
et une deuxième fois pour ses accusations à peine voilées. Elle savait
foutrement bien où il allait avec ses questions insistantes et elle était parée
comme un boxeur entraîné pour le match de sa vie.


L’enquêteur Mike Notchey du service de police
de Los Angeles était agaçant et impoli, mais c’était le cas de la plupart des
flics qu’elle avait rencontrés au cours de son existence. À peine un peu plus
grand qu’elle, avec un corps mince et nerveux, il lui rappelait le coq nain qui
régnait sur la cour arrière de son deuxième foyer d’accueil. Le petit poulet au
mauvais caractère l’avait terrorisée, ainsi que les autres enfants, avec son
comportement agressif et ses manières arrogantes jusqu’au jour où on l’avait
découvert décapité. Ils avaient tous été sévèrement punis, même si toutes les
preuves désignaient comme coupable Jodie Hormel, la plus âgée des filles
demeurant dans le foyer.


— Je vous dis la vérité, insista Madison.
Bobby venait au restaurant de temps en temps. Parfois, il essayait de me parler
pendant que je travaillais. C’est comme ça que j’ai appris son nom – il me l’a
dit. Ce soir-là, je ne l’ai pas vu avant qu’il ne s’empare de moi.


— Vous rappeliez-vous avoir déjà vu
quelqu’un avec lui ?


— Non. C’est peut-être arrivé quelques
fois, mais je ne m’en souviens pas.


— Et le restaurant, c’est bien le Auntie
Em’s Diner sur Washington à Culver City ?


Madison fit courir une main dans ses cheveux
fraîchement lavés et elle tressaillit quand elle frôla l’égratignure sur son
front.


— Oui, dit-elle en se hérissant. Je vous
l’ai dit plusieurs fois déjà.


Elle avait été interrogée par la police assez
souvent pour savoir qu’ils posaient les mêmes questions encore et encore de
manières différentes dans l’espoir de faire gaffer un suspect ou de mettre au
jour de nouvelles informations venant d’une victime.


Notchey portait un jean et un chandail
molletonné à l’effigie des Dodgers. Ses cheveux brun noisette étaient coupés
court. Il paraissait fatigué. Des cernes ombraient ses yeux foncés et sa barbe
d’un jour était passée en prolongation. Il n’était ni vieux ni jeune, se
positionnant quelque part entre l’âge de Madison et des Dedham. Mais alors,
l’écart était plutôt important.


— Selon votre dossier, vous avez été
arrêtée deux fois à Boise pour racolage.


L’enquêteur la regarda par-dessus son cahier
de notes.


Madison serra la mâchoire d’un air de défi.


— On n’a jamais porté d’accusation
officielle.


— Pourquoi ?


— Parce que je n’ai jamais racolé. Je
n’ai jamais, jamais été prostituée.


Elle cracha les mots comme un aliment pourri
et oublia un instant les vampires dans la cuisine.


— Selon votre fiche, dit Notchey en
consultant ses notes, vous alliez dans les bars et vous promettiez du bon temps
aux michetons. Une fois qu’ils étaient fin soûls, vous les voliez dans le stationnement.


— C’était à Boise. Je marche droit depuis
que je suis ici.


— Ici ? Vous voulez dire :
depuis que vous avez déménagé à L.A. ? Il se moqua. Donc, vous êtes arrivée
dans la ville du spectacle pour commencer une nouvelle vie, exactement comme
tous les autres salauds, voleurs et pervers ?


— Oui, répondit-elle comme si elle le
matraquait avec son mot. Je suis venue ici pour commencer une nouvelle vie.
J’ai un emploi, un appartement et je paie mes factures. Je suis même un cours
au West LA Collège. Je n’ai pas eu maille à partir avec la loi depuis que j’ai
quitté l’Idaho. Demandez à mon patron – il vous le confirmera. Il s’appelle
Kyle Patterson. Il est propriétaire du restaurant.


— Je l’ai déjà fait. Il affirme que vous
êtes travaillante et ponctuelle. Il a aussi dit que vous n’étiez pas très
sociable.


— J’ignorais que c’était contre la loi.
Elle plissa les yeux. Dans le cas contraire, nous porterions sûrement tous les
deux des combinaisons orange assorties.


Les coins de la bouche de Notchey
tressautèrent alors qu’un sourire tentait de naître avant d’être soumis.


— Nous ne croyons pas que Piper
travaillait seul. Et d’après ce que vous avez observé – son attente –, c’est
une hypothèse assez sûre. Vous êtes certaine de n’avoir jamais vu
personne ?


Elle secoua la tête.


— Personne. Fixant ses yeux sur Notchey,
elle rassembla son courage et s’approcha. Seulement… seulement Doug Dedham
l’aplatissant contre un arbre, puis le mâchonnant comme s’il était une cuisse
de dinde à un champ de foire au temps de la Renaissance.


Mike Notchey ferma son cahier et rencontra son
regard calme.


— Les Dedham vous ont sauvé la vie et ont
pris soin de vous. Montrez-vous un peu reconnaissante, voulez-vous ? Ils auraient
pu vous laisser là-bas. Cela aurait mieux valu pour eux.


Madison leva le menton en signe de défi.


— Il voulait me tuer. Elle l’a dissuadé,
répéta-t-elle encore une fois.


— Doug Dedham ne vous aurait jamais tuée.
Cette fois, l’enquêteur sourit pour de bon. Peu importe la tentation. Il aime
seulement faire marcher les gens quand il peut, ce qui est peu fréquent. Pour
lui, c’est l’Halloween tous les jours.


— Et Dodie ?


— Dodie est tout aussi morte-vivante que
Doug. Elle fait simplement preuve de plus de bon sens et pratique les bonnes manières.
Dodie est gentille, chaleureuse et aimante, mais ne pensez pas une minute que
c’est une vieille dame fragile. Croyez-moi, au besoin, elle peut devenir tout
aussi effrayante que Doug.


Madison réfléchit à cela un moment, certaine à
présent que Dodie Dedham l’avait portée à travers la forêt. S’ils bénéficiaient
d’une ouïe surnaturelle et pouvaient se déplacer à la vitesse de la lumière,
qu’est-ce qui les empêchait d’avoir une force décuplée ?


Notchey rangea son cahier de notes et se leva.


— Je vais passer demain pour voir comment
vous vous en sortez et pour savoir si d’autres souvenirs vous sont revenus.


— Attendez, lui dit-elle. Laisse-moi
prendre mon sac à main. Je me sentirais mieux de partir avec vous.


S’arrêtant juste devant la porte, Notchey se
tourna vers elle.


— Les Dedham ne vous l’ont pas dit ?
Vous demeurez ici pour l’instant.


Madison resta bouche bée pendant 15 bonnes
secondes avant de retrouver la voix.


— Mon cul, oui !


En deux grandes enjambées, Notchey rejoignit
Madison et lui tint fermement les bras.


— C’est l’endroit le plus sûr pour vous
et nous avons besoin que vous vous fassiez discrète pendant un moment – invisible
au cas où ils reviendraient pour vous achever.


— Ne m’avez-vous pas écoutée à
l’instant ? Vampires. Ce sont des vam-pires !


Notchey approcha son visage du sien. Elle put
sentir les oignons.


— Et n’avez-vous pas réalisé ce qui vous
est presque arrivé ? Il la secoua, puis la lâcha. Doug et Dodie ne vous
feront pas de mal. Il y a un tueur ou des tueurs en liberté et ils aident à les
rechercher.


— Les vampires aident les flics ?
Madison était perplexe. Mais je croyais que le gars qui a tué ces femmes était
en prison.


— Les Dedham m’aident, moi. Notchey
marqua une pause avant de poursuivre, passant une main dans ses cheveux hérissés.
Les dirigeants s’imaginent tenir le coupable. Ce n’est pas mon opinion ;
ni celle des Dedham. Quelqu’un se promène et enlève des femmes et les mutile.
C’est beaucoup plus fréquent que ce que vous entendez aux nouvelles. Je pense
que Bobby était un homme de main – le gars qui amenait les femmes au tueur. Je
crois que le type en prison était aussi un maquereau du meurtre et non le
tueur. Mais il ne parle pas, sauf pour dire qu’il est coupable. Si j’ai raison,
ce gars a plus peur du tueur que d’aller en prison.


— Donc, les flics veulent que je reste
ici jusqu’à ce qu’ils résolvent l’affaire ? Peu importe le temps qu’il
faudra ? Madison secoua la tête et avança d’un pas vers la porte. Non,
non. Pas question. Je m’en vais.


Notchey l’empoigna par le haut du bras pour
l’arrêter. Elle grimaça de douleur quand sa main couvrit une ecchymose fraîchement
apparue la nuit précédente.


— À part moi, les flics ignorent tout à
votre sujet, Madison. Ce qui vous est arrivé la nuit dernière n’a jamais eu
lieu officiellement.


Cela la stoppa net.


— Mais le corps de Bobby…


— Il n’y a pas de corps. Nous voulons que
le cerveau derrière ces meurtres croie simplement que vous et Bobby, vous avez
disparu, avec un peu de chance ensemble. Nous voulons qu’il soit déstabilisé,
en colère contre son subalterne.


Madison se laissa choir sur le sofa en cuir en
face du foyer, son cerveau brûlant comme les bûches dans l’âtre.


— Donc, on m’a kidnappé une deuxième
fois ?


— Considérez cela comme un programme de
protection des témoins.


Elle se tourna vers Notchey.


— Mais je n’ai rien vu !


— Peut-être pas : mais pourquoi
Bobby vous a-t-il choisie ? Ou bien est-ce le cas ? Il se peut que le
tueur vous ait sélectionnée lui-même et ait ordonné à Bobby de vous servir sur
un plateau. Si le tueur court toujours, voulez-vous prendre le risque qu’il
revienne terminer ce qu’il a commencé ?


Le silence régna entre eux pendant que Madison
retournait tout cela dans sa tête.


— Je vais perdre mon emploi.


— Vous êtes serveuse, Madison. Vous
trouverez un nouveau boulot. Après une courte pause, Notchey atténua ses
propos. Je n’ai pas révélé à votre patron que je suis flic. Je lui ai dit que
j’étais un ami de la famille, que vous viviez une situation d’urgence familiale
et que vous l’appelleriez dans quelques jours. Il m’a confié ces trucs sur vous
quand je lui ai appris que je ne vous connaissais pas bien et que je me
demandais comment vous étiez.


Notchey soupira et marcha vers le sofa où
Madison était assise, aussi immobile qu’une pierre.


— Faites-moi confiance, les Dedham vous
traiteront bien. Ils emploient une gouvernante qui vient dans la journée, alors
vous profiterez d’un peu… d’un peu de compagnie non-vampire. En tant que
vampires, les Dedham dorment presque tout le jour de toute façon.


— Dans des cercueils, n’est-ce pas ?
Madison frissonna.


Après avoir roulé les yeux, Notchey répondit.


— Non, pas dans des cercueils. Ils
dorment dans de vrais lits, tout comme vous et moi. Les vampires modernes
dorment rarement dans des cercueils.


Madison n’était pas convaincue.


— Détendez-vous, poursuivit Notchey.
Regardez la télévision. Lisez un livre. Dormez 24 heures par jour, je m’en
fous. Mais je veux attraper ce salaud et jusqu’à présent vous êtes la seule qui
a été enlevée et qui est toujours en vie.


Elle fixa un regard méfiant sur Notchey.


— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
Pourquoi agissez-vous en solitaire sur cette affaire ?


Mike Notchey se tourna pour regarder le feu,
puis il pivota la tête vers Madison. Il s’apprêta à répondre, puis il changea
d’avis et se dirigea vers la porte.


— On se voit demain soir, lança-t-il
par-dessus son épaule.


Quand Notchey ouvrit la porte, les Dedham
attendaient de l’autre côté. Dodie tenait un gros sac, qu’elle lui tendit.


— Pauline a cuisiné sa soupe au poulet
aujourd’hui et je voulais m’assurer que tu en emportes un peu. Il y a aussi
quelques biscuits à la farine d’avoine là-dedans.


Notchey accepta le sac et embrassa
délicatement Dodie sur la joue. Il serra la main de Doug. Avec un dernier grognement
destiné à Madison, il partit.


Doug et Dodie entrèrent dans le boudoir. Ils
se tinrent devant Madison, les bras amoureusement enroulés autour de la taille
de l’autre. Ils ressemblaient à une publicité visant à promouvoir l’adhésion à
l’AARP ou à se joindre à une copropriété luxueuse pour personnes retraitées.


— Ne t’inquiète pas, Madison, dit Doug
d’une voix tendre à présent. Nous ne te mordrons pas… à moins que tu ne le
veuilles.


Sa femme lui donna un coup de coude dans les
côtes.



QUATRE


Après le départ de l’enquêteur Notchey, un
malaise aussi épais et lourd qu’une huile à moteur s’installa entre Madison et
les Dedham. Ces derniers essayaient de se montrer pleins de sollicitude et
charmants, pourtant Madison considérait le couple de vampires avec méfiance, se
demandant encore si elle leur servirait de prochain repas.


— Puis-je t’offrir quelque chose,
Madison ? s’enquit Dodie en souriant. Un petit quelque chose pour
grignoter ? Quand elle vit Madison tressaillir, elle modifia sa
proposition. Bon, plus tard, alors. Nous devrions peut-être apprendre à mieux
nous connaître.


Doug jeta un coup d’œil à sa montre.


— The Amazing Race sera bientôt en
ondes. Il ramassa la télécommande sur la table devant le sofa et la pointa sur
le grand écran plat de télévision installé au mur au-dessus du foyer. Le
téléviseur s’alluma. Nous adorons cette émission. Nous ne la ratons jamais. Il
regarda Madison. L’as-tu déjà vue ?


Madison secoua lentement la tête de gauche à
droite en continuant à fixer le couple de retraités avec un mélange de peur et
de curiosité. Dans sa poitrine, son cœur angoissé battait fort. Batteurs. Voilà
ce qu’elle était pour eux : une batteuse.


C’est génial, poursuivit Doug avec
enthousiasme. C’est comme une chasse au trésor à travers le monde avec
plusieurs équipes de deux se faisant la compétition. Satisfait de son choix de
chaîne, il reposa la télécommande sur la table et observa la position de Madison
sur le sofa. Viens par ici, lui dit-il, et nous pourrons la regarder tous
ensemble.


Au lieu de filer les rejoindre, Madison se
leva et s’apprêta à monter l’escalier. Elle ne pouvait pas quitter la maison,
mais cela ne signifiait pas qu’elle devait rester dans la même pièce qu’eux.


— Je t’en prie, ne t’en va pas, Madison,
supplia Dodie d’une voix douce.


Madison hésita, soupesant ses choix et n’en
trouvant pas beaucoup. Après avoir jeté un bref coup d’œil à la porte d’entrée,
elle revint sur ses pas, mais elle opta à la dernière minute pour le gros
fauteuil en cuir, à côté du sofa, précédemment occupé par Notchey. Après avoir
échangé un regard, le couple s’installa côte à côte sur le sofa, Dodie prenant
place plus près de son invitée.


À la télévision, Lesley Stahl interviewait un environnementaliste
à propos du réchauffement de la planète pour l’émission 60 minutes.


— Dodie a raison, Madison, déclara Doug
après avoir coupé le volume. Nous devons apprendre à nous connaître, particulièrement
si tu dois rester avec nous un bout de temps.


— Ce n’est pas mon choix, dit Madison
d’un ton maussade, les yeux rivés sur l’écran. Croyez-moi. Elle s’affala sur le
fauteuil comme une enfant de mauvaise humeur.


— J’en suis certain, poursuivit Doug avec
un léger amusement dans la voix. Avant ce soir, croyais-tu seulement à
l’existence des vampires ?


Madison lui lança un regard, puis le tourna
vers Dodie. Les Dedham ressemblaient à des grands-parents sortis directement
d’un film de Disney. Des grands-parents essayant d’avoir une conversation à
cœur ouvert avec une petite-fille instable. Elle secoua la tête et reporta ses
yeux sur le téléviseur. Après quelques instants de silence, elle se retourna
vers eux et se redressa dans son fauteuil.


— Non. Et je ne suis pas encore
totalement convaincue qu’ils existent. Elle plissa les paupières en regardant
le couple. Quelle est l’attrape ? Si vous êtes deux puissants vampires,
pourquoi avez-vous besoin de moi, une simple batteuse ?


Dodie parut gênée. Doug s’esclaffa.


— Je suppose, dit Doug en riant toujours,
que Mike t’a appris ce terme.


Madison hocha la tête.


— Oui. Et il a dit que vous aidez les
flics à débusquer un tueur en liberté.


— Non, corrigea Doug. Nous aidons Mike.
En général, nous n’aimons pas beaucoup la police et nous avons tendance à
rester loin d’elle. Nous trouvons les policiers un peu trop curieux.


Pour la première fois, Madison offrit un petit
sourire aux Dedham.


— Nous avons cela en commun.


Encouragé par le léger réchauffement dans
l’attitude de Madison, Doug se leva du sofa et s’assit sur le bord de la table
à café, directement devant elle.


— Tu peux partir à n’importe quel moment,
Madison. Nous ne te retiendrons pas prisonnière ici. Toutefois, nous – et cela
inclut l’enquêteur Notchey – croyons que tu seras plus en sécurité ici pour
l’instant.


— C’est ce qu’il m’a dit. Madison regarda
le téléviseur, où 60 minutes s’était interrompue pour une pause
publicitaire. Elle revint aux Dedham. Comme je l’ai déclaré à Notchey, je ne
sais rien. Bobby Piper venait au restaurant de temps à autre, habituellement
seul, bien que Notchey m’ait dit que Bobby avait probablement un complice.


Les Dedham échangèrent un regard entendu, ce
qui mit Madison sur le qui-vive.


— Quoi ? demanda-t-elle en faisant
glisser ses yeux sur un vampire, puis sur l’autre alors que son cœur
s’affolait. Vous me cachez quelque chose. Elle s’assit droite comme un I dans
le fauteuil. Et pourquoi êtes-vous mêlés à cela tous les deux ? Pourquoi
cela vous importe-t-il si quelques batteurs meurent ?


Doug tiqua et dit d’un ton sec :


— Cesse de nous rebattre les
oreilles avec ce mot.


Dodie posa une main sur le genou de son mari,
lui indiquant qu’elle allait répondre à cette question.


— Ces meurtres, Madison, pourraient
produire un effet négatif sur notre mode de vie. Quand je dis
« notre », je parle de toute la communauté des vampires.


Madison recula brusquement dans son fauteuil,
augmentant la distance entre elle et les Dedham, même s’il ne s’agissait que de
quelques centimètres.


— Il y a toute une foutue communauté
de gens comme vous ?


Elle regarda rapidement autour d’elle comme si
d’autres vampires allaient se mettre à sortir des lambris d’une seconde à
l’autre.


— Madison, ma chérie, lui dit Dodie d’un
ton maternel, calme-toi, s’il te plaît. Et, oui, il y a d’autres vampires dans
le monde et un bon nombre ici même à Los Angeles.


— Donc, les assassinats sont le fait d’un
vampire ?


— Non, répondit Doug avec une assurance
brutale. Absolument pas. Cependant, nous pensons que le responsable est une personne
prétendant être un vampire.


Dodie hocha la tête en guise d’approbation.


— Beaucoup de gens se passionnent pour
les vampires en ce moment, Madison. Certains font même semblant d’être nous. Je
suis sûre que tu as déjà vu cela ou que tu en as entendu parler.


C’était le cas.


— Oui, mais ils sont habituellement du
genre gothique, non ? Des frimeurs qui donnent la chair de poule.


— La plupart du temps, oui, répondit
Doug. Pour des raisons évidentes, les vrais vampires n’affichent pas leur
véritable identité au grand jour. Au fil des ans, la majorité d’entre nous ont
appris à s’adapter et à se fondre avec les autres. D’autres se contentent de
rester à l’écart des vivants. Nous voulons seulement vivre en paix. Si ces
meurtres continuent, cela pourrait faire courir des bruits alarmants à Los
Angeles. Beaucoup de personnes innocentes pourraient être blessées et je ne parle
pas uniquement des femmes qui se font enlever.


À la télévision, Andy Rooney présentait son
monologue de fin d’émission. Madison fixa l’écran pendant qu’elle digérait
l’information qu’elle venait de recevoir.


— Mais comment puis-je être utile si je
ne sais rien ?


Avec un sourire doux, Dodie se leva et quitta
la pièce, mais pas avant d’avoir encouragé son mari d’un hochement de tête.


Doug se leva et fit les cent pas devant le
foyer, étirant ses longues jambes.


— Pour commencer, tu peux assurer ta
sécurité. Nous ignorons si le choix des victimes suit un scénario, mais si oui,
cela pourrait nous mener à la personne responsable. Mike va revenir demain. Je
suis sûr qu’il aura d’autres questions.


Madison songea à sa conversation précédente
avec Notchey.


— L’enquêteur Notchey a dit que la police
pense détenir le gars qui fait cela. Mais Notchey croit le contraire.


— Ils ne l’ont pas, sinon pourquoi
aurais-tu été enlevée ? Les yeux de Doug se braquèrent directement sur
elle avec une grande franchise.


Madison avait déjà eu cette même pensée. À
moins qu’il ne s’agisse d’un sale plagiaire, le véritable tueur courait toujours.


— Peu importe qui c’est, Madison, reprit
Doug, il est toujours en liberté. Et il est puissant, capable de commander les
autres et de les inciter à lui obéir. Si un vampire était à l’œuvre, nous le
saurions, même s’il venait de l’extérieur de notre région. Nous sommes une
communauté tissée très serrée.


Dodie revint avec un petit plateau. Il
contenait une assiette de biscuits à la farine d’avoine avec des raisins
charnus ainsi qu’une grande tasse de chocolat chaud fumant. Elle déposa le tout
sur la table à café devant Madison et reprit sa place sur le sofa.


— Voici une collation pour toi, Madison.
J’ai cuit les biscuits hier.


Doug vint se placer debout à côté de Dodie.


— Tu seras en sécurité ici, Madison. Je
te le promets. En parlant, il posa une main sur l’épaule de sa femme. Dodie
leva les yeux vers lui et le couple échangea un autre regard avant que Doug ne
reporte son attention sur Madison. Nous comprenons que tu devras t’absenter du
travail, poursuivit Doug. Et Mike nous a dit que tu perdrais possiblement ton
emploi. Si tu décides de rester, tu recevras une très bonne compensation pour
ton temps avec nous.


Madison secoua la tête comme si elle n’avait
pas bien entendu.


— Vous voulez me payer pour vivre ici
jusqu’à ce que tout soit fini ?


— Oui, répondit Doug avec fermeté. C’est
aussi important que cela pour nous.


— Et je ne serai pas considérée
comme une source de nourriture ? insista-t-elle, décidée à connaître tous
les détails.


Doug renversa la tête en arrière et rit
bruyamment.


— Veux-tu l’être ?


— Merde, non !


— Alors, tu ne le seras pas. Dans cette
maison, non veut dire non. Il baissa les yeux sur sa femme et sourit. Dodie et
Pauline sont toutes les deux de bonnes cuisinières. Notre résidence est grande.
Prends cela comme des vacances payées.


— C’est tout ?


— Pas tout à fait, l’informa Doug.
L’entente contient quelques clauses.


Madison leva les yeux au ciel.


— Je le savais. Finances 101 : il
n’y a rien de gratuit.


Ignorant son sarcasme, Doug fixa un regard
brûlant sur Madison.


— Tu ne dois jamais parler de nous, ni de
notre mode de vie ou bien des autres vampires que tu pourrais rencontrer en
demeurant ici. À personne. Jamais. C’est compris ?


— Bien sûr, dit Madison avec un sourire
impudent. Ce qui se passe dans le cercueil reste dans le cercueil.


— Nous sommes sérieux, Madison.


Le ton de Doug devint lourd et menaçant. Dodie
s’éclaircit la gorge ; cela fit baisser la colère de Doug de quelques
crans.


— Je comprends, leur assura Madison.
Bouche cousue. Elle haussa les épaules. Pas de problème. Je suis douée pour
cela. Voulez-vous me faire signer un genre d’entente de confidentialité ?


Dodie tendit la main et tapota gentiment le
genou de Madison.


— Ce ne sera pas nécessaire, ma chérie.
Tu vois, si tu nous trahis, nous devrons te tuer. Et je détesterais vraiment
voir cela.


Doug prit la télécommande et monta le volume
du téléviseur.


— The Amazing Race commence. Il
s’installa sur le sofa à côté de sa femme. Tu sais, Madison, Dodie et moi avons
songé à auditionner pour cette émission. Avec nos pouvoirs spéciaux, nous
botterions des culs. On leur montrerait ce qu’un couple de vieux schnoques peut
faire. Il jeta un coup d’œil à Madison, son comportement dur d’avant évanoui.
Le problème, c’est que tout se passe surtout le jour. Ensuite, il y a la
question de la nourriture. À côté de lui, Dodie gloussa.


La mâchoire décrochée et le corps frémissant,
Madison les regarda. Quand elle parla, sa voix trembla, à peine audible par-dessus
le générique initial de l’émission.


— Notchey a promis que vous ne me feriez
pas de mal.


Doug s’arracha à la télévision et la considéra
avec un mélange de compassion et de gravité.


— Si tu nous trahis et que nous ne
te tuons pas, tu seras jugée et condamnée à mort par le conseil local des
vampires. Fais-moi confiance, tu aimerais mieux être exécutée par nous que par
eux.


Dodie remarqua la frayeur de la jeune femme et
elle lui sourit d’une manière rassurante.


— Tout se passera bien, Madison. Tu
verras. Maintenant, bois ton chocolat avant qu’il ne refroidisse.



CINQ


Dodie Dedham examina la photo dans le cadre en
bois bleu craquelé avant de le prendre et de l’ajouter dans le sac de vêtements
dans sa main.


— Un petit endroit plutôt triste, dit son
mari.


Dodie parcourut du regard le minuscule studio
de Madison à Culver City. Il s’agissait d’une unique pièce avec une fenêtre surplombant
un stationnement. Il y avait un coin-cuisine avec une cuisinière à deux ronds,
un four à micro-ondes et plusieurs armoires peu profondes séparées du reste de
la pièce par une surface de travail. À droite de la cuisine se trouvait une
alcôve pour les repas. Madison l’avait plutôt utilisée pour y dormir en
enfonçant dans l’espace un lit à une place, une table de nuit et une lampe. Au
pied du lit, une commode trapue à quatre tiroirs regardait en avant, donnant un
sentiment de séparation entre le lit et le reste de la pièce. Le lit était fait
avec soin. Un petit couloir entre le lit et la cuisine menait à une minuscule
salle de bain d’un côté et à un vaste placard avec portes coulissantes de
l’autre. La partie principale de la pièce contenait un vieux sofa à deux places
et des tables à café à assembler soi-même avec d’autres lampes bon marché. En
face du sofa, il y avait une table pliante avec une chaise de bureau sur
roulettes et une grande étagère remplie de livres. Sur la table, un ordinateur
portable, une imprimante et encore des livres. L’équipement informatique était
à l’évidence l’article le plus coûteux dans le studio, même s’il n’était pas de
la meilleure qualité.


— Triste, peut-être, Doug, acquiesça
Dodie ; mais pas sans espoir.


Elle pointa la commode qui avait été peinte
pour aller avec le sofa et les tables de bout. Un dhurrie coloré couvrait la majeure
partie d’un vieux tapis usé. Les murs étaient décorés d’affiches de peintures
classiques, y compris celles d’un Manet, d’un Monet et d’un Giorgia O’Keeffe.


— Madison possède peut-être peu, dit
Dodie à Doug, mais elle a fait un véritable effort pour transformer ce studio
en foyer.


— Et elle est propre comme un sou neuf,
remarqua Doug. Tout est impeccable. Il pointa le bureau de fortune. Elle semble
aussi décidée à améliorer son sort. Un bon signe également.


— Quoique, reprit Dodie, je sois plutôt
dérangée par le manque d’objets personnels comme des photographies et des souvenirs.
La plupart des jeunes femmes auraient des clichés d’amis et de famille collés
ici et là, non ?


— On le penserait.


— Mike t’a-t-il parlé de la famille de
Madison ?


Doug secoua la tête. Même s’ils n’avaient pas
allumé, ils pouvaient voir très clairement dans l’obscurité, leur habitat naturel.


— Seulement qu’elle est originaire de
l’Idaho et qu’elle a eu quelques ennuis avant son départ. Rien de sérieux,
surtout des petits vols, je crois. Il n’a pas donné de détails.


— J’ai vérifié son cellulaire hier soir,
lui dit Dodie. C’est un appareil jetable. Il n’y avait pas d’appels entrants,
sauf un. J’ai rappelé et c’était un commerce de réparations automobiles. Et
Madison a fait deux appels sortants. Un à cet endroit et l’autre au restaurant
où elle travaille. Dodie pointa la table. Assure-toi d’apporter son ordinateur
et ses manuels scolaires. Je vais prendre quelques autres vêtements dans son
placard.


Doug alla à la table et commença à emballer
les articles sur le bureau de Madison.


— Dépêchons-nous d’en finir, Dodie.
Samuel a dit qu’il viendrait nous rencontrer chez nous dans une heure environ.


Quand ils rentrèrent, Doug et Dodie trouvèrent
une grande Mercedes noire garée devant leur porte. Gordon, le garde du corps et
chauffeur de Samuel, était debout à proximité. D’un signe de tête, ils
saluèrent l’homme au cou épais et aux cheveux en brosse et se frayèrent un
chemin à l’intérieur, laissant les objets de l’appartement de Madison dans leur
voiture.


Samuel ne patientait pas dans le salon comme
ils s’y attendaient, mais deux jeunes femmes y étaient. Minces et tout enjambes,
les splendides femmes, une à la peau sombre et l’autre asiatique, se
prélassaient sur le sofa des Dedham dans leurs luxueuses tenues de soirée.
Elles semblaient s’ennuyer. Toutes deux étaient des batteuses. Ils ne
connaissaient pas la femme noire, mais ils avaient déjà rencontré sa compagne.
Elle s’appelait Kai.


— Kai, où est Samuel ? demanda Doug.


Kai tourna la tête dans la direction des
escaliers, ses longs cheveux noirs et brillants se balançant comme un rideau
sombre remué sous une brise soudaine.


Doug se précipita dans l’escalier, Dodie sur
ses talons.


Samuel La Croix était assis sur une chaise de
bureau qu’il avait approchée du lit. Il était appuyé contre le dossier, une de
ses jambes gainées dans un pantalon de smoking croisée par-dessus l’autre,
observant nonchalamment Madison dans son sommeil.


— Elle a l’air d’un ange, non ?
Samuel s’adressa aux Dedham sans quitter la jeune femme endormie de ses yeux
protégés derrière des lunettes de soleil même si la pièce était sombre. Une
fois toutes ces ecchymoses et ces coupures disparues, elle aura belle allure.


Dodie s’avança. Son mari tendit une main qu’il
posa sur son bras pour la retenir, l’empêchant d’aller plus loin.


— Elle n’est pas pour toi, Samuel,
dit-elle au vampire sur la chaise. Sa voix, bien que ferme, restait
respectueuse.


Samuel La Croix se tourna vers les Dedham et
sourit. Son sourire était large, ses dents d’un blanc pur et brillant sur sa
peau d’ébène. Il se leva et étira ses membres avec l’aisance d’un félin et il
s’approcha du lit. Comme une caresse, il fit courir ses doigts sur la joue de
Madison. Elle ne remua pas.


— Tu lui as donné quelque chose, n’est-ce
pas ? demanda-t-il à Dodie. Pour t’assurer qu’elle dormirait pendant que
vous sortiez ce soir.


— Elle souffrait encore à cause d’hier
soir, expliqua Dodie.


Samuel rit dans sa barbe et prit la main
inerte de Madison, tournant la paume vers lui. Il l’étudia, faisant courir un
doigt sur la ligne de vie.


— Elle ne fait pas partie de notre
groupe, remarqua-t-il.


Doug s’avança.


— Non, Samuel, elle n’en fait pas partie.


— Intéressant. Il marqua une pause et
pivota vers les Dedham. La plupart des victimes n’étaient-elles pas
marquées ?


— Oui, répondit Doug. Du moins, nous
pensons que la plupart – sinon toutes – avaient une ligne de sang. Mais pas Madison.
Cela met du plomb dans notre théorie, en quelque sorte.


Samuel reposa doucement la main de Madison sur
le lit et étudia encore une fois la femme endormie. Après un moment, il rejoignit
Doug et Dodie d’une grande enjambée autoritaire.


Plaçant une main sous le menton de Dodie,
Samuel leva le visage de la femme vers le sien. Tout près, Doug se raidit.
Samuel était beaucoup plus grand que Dodie, mais pas tout à fait autant que
Doug. Il était chauve, il avait une mâchoire forte et son front était large et
sérieux. Une cicatrice pâle se détachait sur sa peau sombre comme une levée
courbée et mince et continuait vers le bas en partant d’une oreille,
disparaissant dans le col de sa chemise.


— J’ai toujours admiré ton courage, Dodie
et ton souci pour tes inférieurs. La voix de Samuel était neutre, relevée d’un
accent venu de contrées lointaines et de siècles de voyage. Il retira ses
lunettes de soleil, révélant deux grands yeux laiteux, qui étaient fixés sur
Dodie. Mais si je veux la fille, elle m’appartiendra.


Samuel remit ses lunettes et jeta un dernier
regard à Madison.


— Maintenant, quittons cette belle
endormie et allons en bas. Nous avons beaucoup à discuter avant le lever du
soleil.



SIX


Quand Madison ouvrit les yeux, elle vit encore
une fois le mince filet de lumière de l’autre côté de la pièce. Elle s’étira
dans le grand lit, sentit le léger parfum familier de lavande et jeta un coup
d’œil au réveil sur la table de nuit : 8 h 55. Grâce aux lourds
rideaux rayés, la chambre à coucher baignait encore dans une obscurité noire
comme de l’encre.


Elle s’était mise au lit vers 23 h. Elle
avait avalé un autre comprimé contre la douleur – une demi-dose seulement, bien
que le brouillard dans sa tête lui fasse se demander si elle n’en avait pas
pris davantage. Lorsque Dodie avait offert le médicament, Madison avait hésité,
mais son corps la faisait toujours souffrir après l’attaque de Bobby Piper.
Elle avait aussi décidé que si les Dedham étaient d’humeur à sucer du sang,
elle ne désirait pas être éveillée si et quand ils viendraient à elle. Elle
voulait leur accorder sa confiance et ils s’efforçaient de la charmer, mais
vampires ou pas, elle n’avait pas l’habitude de faire confiance aux gens, morts
ou vivants.


Après un passage dans la salle de bain,
Madison ouvrit les rideaux. Elle ignorait totalement où elle se trouvait et le
choc de découvrir la vérité sur ses hôtes lui avait fait oublier de poser la
question. La vue extérieure de sa fenêtre montrait que la maison était située
dans une région boisée entourée d’un terrain inégal, comme à flanc de colline.
Juste après les arbres au bout de l’allée de garage, elle aperçut une route.
Au-delà, elle pouvait voir le toit d’une autre résidence. Alors qu’elle observait
le paysage, une voiture passa dans la rue. L’autre bâtiment et la voiture la
réconfortèrent. Où qu’elle soit, ce n’était pas au milieu de nulle part comme
elle l’avait soupçonné.


Madison s’étira sous la lumière du soleil,
exécutant les mouvements qu’elle avait appris dans un cours de yoga. Ignorant
les douleurs de ses ecchymoses, elle prit plaisir à sentir son corps. Peu
importe la suite des événements, pour l’instant elle était en vie. Elle avait
décidé d’aborder son temps avec les Dedham à peu près comme son enfance en
foyer d’accueil – un jour à la fois. Bien que dans le cas des Dedham, ce pût
être une nuit à la fois.


Pendant ses derniers étirements, Madison
remarqua que la chaise de bureau avait été déplacée près du lit, comme si quelqu’un
l’avait observée dans son sommeil. Elle avait rêvé d’un homme à la peau très
foncée qui la contemplait. Quand il l’avait touchée dans son rêve, elle avait
éprouvé un mélange d’excitation et de terreur. Madison replaça la chaise sous
le bureau. Dodie était probablement venue vérifier qu’elle allait bien, mais
Madison trouva quand même cela légèrement dérangeant.


Une autre chose différait. Il y avait un
ordinateur portable et une pile de livres sur le bureau. Pas n’importe
lesquels, mais ses manuels scolaires, ainsi que quelques autres volumes qu’elle
gardait dans son appartement. Le portable aussi était à elle. Ses yeux
balayèrent la pièce et se posèrent sur la commode. Sur le dessus se trouvaient
des vêtements bien plies qui lui semblaient aussi familiers. Elle traversa la
vaste chambre et toucha les articles, reconnaissant instantanément plusieurs
paires de jeans et divers chandails et t-shirts. Il y avait également un sac de
plastique rempli de son maquillage et de ses articles de toilette personnels, y
compris sa brosse et son peigne. Puis, son regard accrocha deux autres objets
reconnaissables.


À moitié dissimulé par une pile de vêtements,
Pookie, un chat loqueteux en peluche et une photographie dans un cadre en bois
bleu. Il s’agissait d’un cliché d’une très jeune Madison avec sa mère. Une
feuille de papier à lettres portant le monogramme stylisé D en haut était
appuyée sur le cadre. D’une main tremblante, Madison la prit. Elle venait de
Dodie. L’écriture était propre et nette.


Nous avons pensé que
tu te sentirais plus à l’aise avec tes propres
choses. Il y en a quelques autres dans le placard.


Tes sous-vêtements
sont rangés dans la commode.


Madison ouvrit brusquement le tiroir du haut
pour découvrir un assortiment de ses culottes, de ses soutiens-gorge et de ses bas. Se précipitant vers le placard, elle ouvrit les portes
à la volée. Soigneusement suspendus sur des cintres de bois, il y avait les
deux seuls pantalons habillés qu’elle possédait, plus quelques blouses et une
robe. Deux paires de ses chaussures l’attendaient sur le plancher du placard, y
compris ses bottes favorites.


Revenant à la commode, Madison prit la photo
et la contempla pendant que des larmes coulaient sur ses joues. Elle traça le
contour du visage de sa mère avec un doigt. Elle était morte alors que Madison
avait cinq ans. Le chat en peluche était le dernier objet qu’elle avait reçu
d’elle avant son décès.


Madison déposa la photographie et la remplaça
par l’animal en peluche. Le serrant sur son cœur, elle se glissa de nouveau
dans le lit et elle enfouit sa tête sous un oreiller, sanglotant jusqu’à ce que
l’épuisement tarisse ses larmes.


Il était presque 10 h quand Madison prit
une douche et descendit, habillée de ses propres vêtements. À son grand étonnement,
les rideaux étaient ouverts et la maison était baignée de soleil. Elle entendit
du bruit dans la cuisine et se dirigea dans cette direction.


Une Afro-américaine courtaude aux longs
cheveux tressés s’y affairait. Le mélange de noir et de gris donnait à sa chevelure
l’apparence d’un voile en tweed. Elle portait des leggings gris et un long
chandail tunique de la couleur d’une banane mûre. Un tablier était attaché
autour de sa taille épaisse. Ses pieds étaient enfoncés dans des Keds blancs.
La femme tournait le dos à Madison. Elle fredonnait une mélodie ressemblant à
une musique d’église.


Madison s’éclaircit la gorge avant de parler
afin de ne pas effrayer la dame.


— Êtes-vous Pauline ?


La femme se retourna sans aucune surprise.
Elle semblait avoir la cinquantaine, elle avait un visage large, des pommettes
hautes et de petits yeux perçants d’oiseau.


— C’est moi ; Pauline Speakes. Et tu
dois être la jeune mademoiselle Madison. Sans gêne, la femme détailla Madison
de haut en bas. Je pensais que tu allais dormir toute la journée, mais à
présent que je vois ce coquard et ces ecchymoses, je ne suis pas étonnée.


Madison toucha d’une manière embarrassée le
pansement sur le côté de son visage.


— Dodie m’a donné un comprimé contre la
douleur hier soir. Ces trucs m’assomment et me mettent sur le cul.


— Hum. Pauline croisa les bras et fixa
Madison. Tu dois savoir en partant que je n’aime pas les filles qui utilisent
un langage vulgaire.


Madison s’apprêta à répliquer avec un mot cru,
mais un regard à Pauline l’avertit de ne pas se quereller avec elle.


— Je vais m’en souvenir, dit-elle à la
place.


— Bien, voilà un bon départ. Maintenant,
qu’aimerais-tu manger pour le petit déjeuner ?


Madison haussa les épaules.


— Parle plus clairement, ma fille, lui
ordonna Pauline. Dodie m’a demandé d’acheter quelques aliments sur ma route
avant d’arriver aujourd’hui. Des choses comme des œufs et du pain, quelques
boîtes de thon – des trucs du genre. Elle a dit que tu buvais du lait 2 %
avec tes Cheerios au miel et aux noix, c’est exact ?


— Comment le savait-elle ? s’enquit
Madison avant de se souvenir de ses objets personnels à l’étage. Évidemment,
ils sont allés à mon appartement, n’est-ce pas ?


— On le dirait bien. Allons-y pour les
céréales, alors ?


Quand Madison acquiesça d’un signe de tête,
Pauline alla vers l’armoire et prit un bol. Elle sortit une cuillère d’un
tiroir.


— Les céréales sont rangées dans cette
armoire, dit-elle en pointant un endroit à côté du réfrigérateur.


Madison s’y rendit et trouva une boîte neuve
de ses céréales préférées. Le garde-manger était bien garni, même si la plupart
des aliments semblaient avoir été achetés récemment. Après s’être emparée de la
boîte dans l’armoire et du lait dans le réfrigérateur, elle s’assit à la table
de la cuisine, où Pauline avait déposé le bol et la cuillère. Un grand bol de
fruits frais trônait au centre de la table.


— Où suis-je ? s’aventura à demander
Madison en versant les céréales dans le bol. Sa question lui sembla boiteuse
dès qu’elle la posa.


Pauline se détourna de l’évier pour la
regarder.


— Tu veux dire, géographiquement ?


Madison hocha la tête et ajouta du lait dans
son bol.


— Avec tout ce qui s’est passé, j’ai
oublié de le demander. Plutôt stupide de ma part, je le sais.


— Cette maison est située à Topanga Canyon.
Sais-tu où cela se trouve ?


Madison hocha de nouveau la tête.


Pauline alla au réfrigérateur ; elle
sortit un contenant de jus d’orange et en versa deux verres. Elle en déposa un
devant Madison et plaça le deuxième devant une autre place à la table. Elle
s’installa sur la chaise près du jus.


— Il me semble que le moment est bien
choisi pour passer en revue quelques règles de la maison, dit-elle à Madison.
Tout d’abord, je ne suis pas ici pour te servir. Compris ?


Madison plongea sa cuillère dans les céréales.


— Je ne m’attendrais pas à cela.


— Tu t’occupes de ta chambre. Tu ranges
tes choses. Tu fais ton propre lit.


— Il est déjà fait.


Madison glissa la première cuillerée de
céréales dans sa bouche et mâcha en faisant attention à sa lèvre fendue.
C’était délicieux. Elle n’avait pas beaucoup mangé la veille à part la soupe et
deux biscuits et elle était affamée. Elle enfourna une deuxième bouchée sur les
talons de la première.


— Madame D m’a dit que tu es soignée. Je
suis contente de l’apprendre. Pauline but une gorgée de jus et observa la jeune
femme. Deuxièmement, tu as libre accès à la maison, à l’exception de la chambre
principale des Dedham. Cela ne signifie pas que tu peux fouiller partout et des
trucs du genre, mais tu n’es pas restreinte et tu peux aller partout – sauf
dans cette pièce. La chambre principale est située au bout du couloir, à
l’extrémité de la tienne. Il y a deux petites chambres à coucher qui partagent
une salle de bain en face de la tienne dans le couloir. Madame D en utilise une
comme salle de couture ou de bricolage. Elle adore le travail manuel – le
tricot, le petit point ; tout ce qui nécessite un crochet ou une aiguille.
L’autre chambre contient uniquement un lit et une commode. Ici en bas, il y a
le salon, la salle à manger, le boudoir et un petit bureau occupé par monsieur
D. Il y a beaucoup de livres et j’ai su que tu aimes lire ; alors
sers-toi, mais ne dérange pas les peintures de monsieur D. Il aime tâter de la
peinture à l’huile. C’est la seule place désordonnée dans toute la maison.


La dernière phrase fut exprimée avec un
mélange de frustration et de fierté.


— Ne vous inquiétez pas, lui dit Madison
entre deux bouchées. J’ai l’habitude de vivre dans la maison des autres. Quand
Pauline lui lança un regard interrogateur, elle ajouta :


J’ai grandi dans des foyers d’accueil. Cinq
endroits différents entre l’âge de 8 et 18 ans.


De nouveau, Pauline observa Madison en silence
en l’évaluant. Dodie Dedham avait vu quelque chose de spécial chez cette fille.
Elle l’avait dit à Pauline ce matin-là lorsqu’elle était arrivée, juste avant
que Dodie n’aille dormir. Dodie l’avait attendue dans le but de lui parler de
Madison.


Pauline se leva de table et alla à l’évier.
Elle pointa la fenêtre.


— Derrière, il y a une piscine pour faire
des longueurs, un jacuzzi et un grand patio. Le chauffe-eau de la piscine n’est
pas en fonction ; alors tu ne souhaiteras peut-être pas l’utiliser à ce
temps-ci de l’année. Les Dedham adorent nager, mais le froid ne les incommode
pas du tout.


— Cela n’a pas d’importance. Je n’ai pas
mon maillot de bain.


— Je suis certaine de pouvoir t’en
trouver un appartenant à madame D si tu veux tremper dans le jacuzzi. Rien de
sexy, mais cela devrait convenir.


Madison termina ses céréales, mais elle
s’attarda à table, s’essuyant la bouche avec la serviette en papier fournie par
Pauline avec la cuillère.


— Donc, la maison et le patio, c’est
tout ?


Pauline s’écarta de la fenêtre. Sur la série
de chevilles en bois à côté de la porte arrière, elle prit un trousseau de clés
et l’apporta à la table. Elle le laissa tomber devant Madison dans un bruit
métallique discordant. Madison reconnut immédiatement ses clés.


— Les Dedham souhaitaient que je
t’informe que tu n’es pas prisonnière ici. Tu peux partir n’importe quand, mais
ils pensent que tu ferais mieux de les écouter et de rester, du moins quelques
jours. Moi aussi.


Se rappelant ce que Doug lui avait dit le soir
précédent à propos des meurtres et de la personne se faisant passer pour un vampire,
Madison combattit l’envie d’attraper ses clés et de courir vers la porte.
Jusqu’à présent, les Dedham l’avaient traitée avec décence – mieux que la
plupart des gens dans sa vie, à l’exception de sa mère et de sa grand-tante
Eleanor.


— En ce qui concerne la nourriture,
reprit Pauline en se dirigeant vers le réfrigérateur, tu peux cuisiner avec
tout ce que tu désires, sauf avec les trucs qui ressemblent à du sang.


Madison frissonna et Pauline le remarqua. Elle
rigola doucement en ouvrant la porte du réfrigérateur.


— La majorité de ces contenants en
plastique contiennent du sang. Il y en a des semblables dans le congélateur et
ils sont tous clairement étiquetés selon le type de sang.


Cette fois, le teint de Madison vira au vert
pâle et Pauline remarqua encore une fois son malaise.


— Ne t’inquiète pas, tu t’habitueras avec
le temps, et il n’y a pas de sang humain. Les Dedham ne conservent pas de sang
humain dans leur demeure. Elle marqua une pause avant d’ajouter : Cela ne
signifie pas qu’ils n’aiment pas cela, mais ce serait plus difficile à expliquer
aux autorités si, pour une raison ou une autre, quelqu’un tombait là-dessus
ici. Ils sortent pour cela – un peu comme si toi et moi allions au restaurant
pour une belle tranche de côte de bœuf et des crevettes frites.


Madison posa ses bras sur la table et appuya
sa tête dessus.


— Oh mon dieu, gémit-elle alors que la
réalité de la situation lui apparaissait nettement.


C’étaient vraiment des vampires et elle avait
réussi à tomber sur eux par hasard.


Pauline ignora la détresse de Madison.


— Madame D adore cuisiner. À voir comment
tu ressembles à un paquet d’os, elle voudra probablement t’engraisser.


Cela attira l’attention de Madison. Se
souvenant des biscuits, elle demanda, sans lever la tête de la table :


— Elle adore cuisiner ? Peuvent-ils
manger quelque chose ?


— Pas une miette ; mais ils adorent
tous les deux l’odeur des aliments fraîchement cuits dans la maison,
particulièrement madame D. Je crois que cela lui rappelle le temps où elle
était… bien… cela lui rappelle une autre époque. Pauline s’interrompit, puis
ajouta : Cela lui donne l’impression d’être plus normale, je pense. Elle
n’est pas vampire depuis longtemps ; seulement depuis environ 15 ans. Elle
a été transformée quand elle a épousé monsieur D.


Curieuse, Madison leva la tête et repoussa la pensée
des repas liquides des Dedham partageant l’espace de rangement dans le
réfrigérateur à côté du lait pour les céréales. Elle était sur le point de
demander à Pauline de lui parler davantage des Dedham, mais la gouvernante
retourna au comptoir de cuisine où une mijoteuse était installée. Là, elle
poursuivit la liste de ses instructions.


— Il y a là-dedans un rôti braisé pour
ton dîner. Il y a un bon morceau de bœuf avec des carottes et des pommes de
terre. Tu devrais le laisser mijoter jusqu’à au moins 15 h ; tu peux
manger n’importe quand après cela. Il y aura amplement de restes aussi. Les
contenants pour les restes sont dans l’armoire sous le four à micro-ondes.


— Vous ne restez pas aujourd’hui ?
demanda Madison, légèrement inquiète. Je pensais que vous demeuriez ici toute
la journée.


— Habituellement, je suis ici 5 jours par
semaine de 8 h à 14 ou 15 h, mais aujourd’hui ma petite-nièce joue
dans une pièce de théâtre à l’école. Mais ne te fais pas de souci, détends-toi
et habitue-toi à cet endroit. Les Dedham se lèvent autour de 17 h, un peu
plus tard les mois d’été quand les journées sont plus longues. Madame D m’a dit
qu’elle avait une surprise pour toi ; alors sois prête à sortir vers
18 h à peu près. Rien de compliqué, juste un truc de fille.


Madison avait l’impression d’être un bateau
ballotté par les vagues pendant une tempête capricieuse. Une minute, elle était
tombée dans le film réconfortant de la semaine, la minute suivante elle était
dans un film d’horreur culte.


— Nous n’avons eu qu’un autre invité
vivant auparavant et c’était Mike, dit Pauline à Madison en secouant la tête
avec scepticisme. Ceci pourrait donc s’avérer intéressant, c’est le moins que
l’on puisse dire.


— Parlez-vous de l’enquêteur
Notchey ?


— Oui. Il est resté ici une fois, dans la
même chambre que tu occupes aujourd’hui. C’était pendant que madame D le soignait
pour le guérir d’une blessure par balle. Pauline fut sur le point de parler
davantage de l’enquêteur quand elle se souvint brusquement d’autre chose. Oh,
j’ai oublié, dit-elle en sortant un message de la poche de son tablier. Mike a
téléphoné. Il veut que tu le rappelles dès que tu le peux. Je crois qu’il
souhaite passer plus tard pour te poser des questions supplémentaires.


Madison prit ses clés et se leva de table. Elle
rejoignit Pauline et accepta la note, un numéro de téléphone gribouillé au dos
d’un reçu de caisse d’épicerie.


— Il a laissé son numéro de portable,
expliqua Pauline, au cas où tu aurais égaré sa carte professionnelle.


En regardant par la fenêtre, Madison pouvait
voir la piscine, le jacuzzi et un grand et charmant patio. La propriété était
bordée d’arbres et de buissons épais à l’état naturel, comme si on les avait
découpés dans la végétation dense avec une cuillère à soupe. Elle avait déjà
fait des randonnées dans Topanga Canyon plusieurs fois. C’était situé dans les
montagnes de Santa Monica, pas très loin de l’océan Pacifique et de Malibu.
Bobby Piper l’avait amenée dans une région boisée et elle se demanda si c’était
ici, près de la résidence des Dedham.


— J’ai vu Doug tuer l’homme qui m’a
kidnappée, dit-elle à Pauline sans se retourner.


Pauline se rapprocha de Madison, mais elle ne
la toucha pas.


— Oublie cela maintenant, Madison, lui
ordonna-t-elle. Parfois, les Dedham tuent, mais jamais d’une façon gratuite
comme certains vampires ou comme ceux que tu as vus à la télévision. S’ils
doivent mettre fin à une vie, c’est pour une bonne raison et habituellement
après avoir mûrement réfléchi et avec beaucoup de regrets. Devant le silence de
Madison, elle poursuivit. Aurais-tu préféré qu’ils te laissent mourir ?
Parce que, d’après ce que je comprends, c’était soit cette ordure, soit toi.


Madison baissa les yeux sur les clés dans sa
paume. Pauline le remarqua et elle put lire ses idées de fuite comme si elles étaient
imprimées à l’encre sur le front égratigné de la jeune femme. Elle posa une
main rêche et foncée sur l’épaule de Madison.


— Les Dedham sont de bonnes personnes,
Madison.


— Mais ce ne sont pas des personnes,
n’est-ce pas ? Madison pivota pour regarder dans les yeux de la
gouvernante. Pas vraiment.


— À une époque, ils étaient en vie.
Pauline déplaça sa main vers sa propre poitrine. Je sais dans mon cœur qu’ils
étaient de bonnes personnes alors et qu’ils essaient de le rester aujourd’hui,
même quand le côté sombre de leur état les mène dans une direction différente.


Les deux femmes se tinrent debout face à face
en silence, un moment, avant que Pauline ne reprenne la parole. Quand elle le
fit, son ton était respectueux et calme.


— Ma famille sert Douglas Dedham depuis
200 ans.


Les yeux de Madison s’arrondirent, pressant
silencieusement Pauline de poursuivre.


— Cela a commencé quand monsieur D a
libéré mon ancêtre, Micah Johnson, des mains d’un méchant et sadique vendeur
d’esclaves. Monsieur D l’a pris avec lui, il l’a formé comme valet personnel et
l’a éduqué. À cette époque, c’était dangereux d’éduquer des esclaves. Monsieur
D l’a fait lui-même en secret. Depuis ce temps, un membre de ma famille a
toujours été employé par monsieur D pour voir à ses besoins. Elle marqua une
pause pour souligner son propos. Et garder son secret.


Pauline ramassa un chiffon et commença à
essuyer la surface de travail impeccable tout en parlant.


— Avant moi, c’était ma tante Izzy. Après
moi, ce sera soit ma cousine Sara qui prendra ma place ou bien ma nièce Keisha.
Elles aident toutes les deux ici. Même mon mari s’occupe de trucs pour les
Dedham. Elle leva les yeux sur Madison. Au fil des ans, ma famille est restée
totalement loyale envers Douglas Dedham, et maintenant envers Dodie, et nous
nous en sommes trouvés mieux.



SEPT


Madison examina les photographies étalées sur
la table de la cuisine des Dedham.


— Désolée, dit-elle sans lever les yeux.
Je n’ai rien.


Mike Notchey fit les cent pas sur les carreaux
du plancher. Aujourd’hui, il était habillé d’un costume foncé froissé. Dès
qu’il était entré dans la maison, il avait retiré son veston et desserré sa cravate.
De l’avis de la jeune femme, il paraissait moins âgé que la veille. Il
affichait encore son regard hagard, mais il était bien rasé. Madison évalua son
âge à la baisse, l’estimant maintenant dans la mi-trentaine.


L’enquêteur s’arrêta de marcher et se pencha
sur le comptoir, là où seulement quelques heures plus tôt, Pauline s’était
placée en mettant Madison au parfum des règles de la résidence Dedham.


— Vous êtes certaine ? demanda-t-il.


Madison haussa les épaules.


— L’une de ces personnes a pu venir au
restaurant à un moment donné. Qui sait : elles ont toutes pu y manger.
Auntie Em’s est très populaire, particulièrement pendant la période d’affluence
du midi. Il attire beaucoup de clientèle de Sony et de certains autres studios
durant la journée.


— La journée ? Je pensais que vous
bossiez le soir ?


Il plissa les paupières en la regardant.


— Sauf les fois où j’ai un cours, expliqua-t-elle.
Je travaillais toutes les heures qu’on voulait bien m’accorder.


Une étincelle d’intérêt s’alluma dans les yeux
de Notchey.


— Aviez-vous des heures normales ?
Vous savez, un horaire pouvant être considéré comme régulier ?


Madison réfléchit à la question avant de
répondre.


— Jusqu’à la fête du Travail, j’ai
surtout travaillé le jour. Elle se repositionna dans sa chaise et croisa les
jambes. Voyez-vous, les pourboires étaient toujours plus généreux les midis de
semaine. Les week-ends, c’était le groupe des citadins du brunch du dimanche
qui donnaient les pourboires les plus élevés. Les soirées étaient peu occupées,
avec une majorité de clients plus âgés et moins dans le coup qui ne laissaient
pas de bons pourboires. Les samedis soir, c’était le pire, particulièrement
tard dans la soirée quand les gens sortaient ivres des boîtes de nuit, à la
recherche de nourriture. Kyle aime répartir l’horaire équitablement afin que
ses serveurs profitent d’une chance égale d’obtenir des pourboires
intéressants. Il est bon pour cela, mais il garde toujours ses meilleurs
éléments pour le dîner afin de servir la foule importante des studios.


— Et avez-vous déjà été l’une de ses
meilleures ? Avez-vous perdu la cote ?


— Je suis sa meilleure, déclara Madison
avec assurance. Et jusqu’à cet automne, je travaillais toujours pendant le
lunch quatre jours par semaine, ainsi que pour le brunch dominical. Jusque-là,
je suivais des cours du soir au centre universitaire, mais il y avait un cours
auquel je voulais m’inscrire ce semestre qui était seulement offert les mardis
et les jeudis durant la journée. J’avais déjà congé le jeudi. Quand je lui ai
demandé si je pouvais échanger mon mardi avec le gars qui se chargeait du petit
déjeuner du samedi, Kyle m’a dit que la femme qui travaillait les vendredis et
les samedis soir quittait son poste et que je pouvais prendre son horaire du
samedi soir.


— Donc, vous travailliez lundi, mercredi
et vendredi durant le jour et le samedi soir, puis vous reveniez tôt le
dimanche pour le brunch ? C’est un horaire assez éreintant pour le
week-end.


Madison secoua la tête.


— À cause du samedi soir, il a échangé
mon quart de travail du dimanche avec quelqu’un d’autre. J’ai perdu les heures
du brunch et je bossais tard le dimanche après-midi jusqu’au dîner. Nous
fermions plus tôt le dimanche.


Notchey baissa la tête, perplexe et frustré.


— D’accord, laissez-moi démêler tout
cela. Ce n’est qu’après la fête du Travail que vous avez commencé à travailler
les samedis soir ?


— Exact. J’ai perdu de bons pourboires,
mais j’ai pu suivre le cours que je désirais. Madison fit la moue. Il semble
maintenant que cela n’aura servi à rien. Je vais peut-être perdre mon boulot et
rater mon cours – j’imagine que cela dépendra du temps que je devrai passer
ici.


— Avez-vous téléphoné à votre
patron ? Il se peut que vous gardiez votre emploi.


— Je l’ai appelé ce matin. Les épaules de
Madison s’affaissèrent. Il a dit qu’il pouvait m’accorder une semaine, mais
qu’ensuite il devrait me remplacer. Il a dit qu’il communiquerait avec Evie
pour savoir si elle voulait se charger de quelques quarts de travail jusqu’à
mon retour. Elle leva les yeux sur Notchey. Evie est la serveuse qui
travaillait auparavant les vendredis et les samedis soir.


Mike n’émit pas de commentaire, mais il
continua dans la même veine de questions.


— Nous sommes au début octobre, donc vous
n’avez travaillé que deux samedis soir avant d’être enlevée par Piper.


Madison croisa les bras et considéra le moment
qu’il avait désigné.


— Alors, qu’est-ce que cela
signifie ?


— Cela pourrait vouloir dire que Piper ne
vous suivait pas depuis très longtemps ou encore cela pourrait ne rien
signifier du tout.


Notchey alla à la table et posa ses deux mains
à plat dessus tout en regardant Madison en face.


— Réfléchissez bien, Madison. Vous
souvenez-vous de la présence de Bobby Piper dans le restaurant au cours d’une
journée précise ou à une heure particulière ? Et vous rappeliez-vous
l’avoir vu avant que vous changiez pour l’horaire des samedis et des dimanches
soir ?


Évitant l’égratignure sur son front, Madison
passa une main dans ses longs cheveux tout en fouillant profondément sa mémoire
à court terme.


— En y pensant, je ne me rappelle pas
l’avoir vu à part ces soirs-là. Il était plutôt débraillé – et pas d’une façon
à la mode. Il aurait paru incongru parmi le groupe de l’industrie du cinéma. Et
nous connaissions assez bien tous nos clients réguliers de semaine-leur
identité et ce qu’ils mangeaient. Lécher les culs d’Hollywood signifiait de
plus gros pourboires.


Dès qu’elle prononça les mots, Madison chercha
Pauline des yeux, puis elle se détendit quand elle se souvint que la redoutable
gouvernante était partie deux heures plus tôt.


Notchey insista.


— Et vous êtes sûre qu’il ne faisait pas
partie de ce groupe ?


— Assez certaine. Et il ne faisait
certainement pas partie de la clientèle habituelle du brunch du dimanche.


Elle baissa le regard sur les photographies
sur la table. Il y avait environ une douzaine de clichés pris sur le vif de personnes
d’âges variés. Deux représentaient des femmes. Toutes les personnes sur les
photos arboraient un air intense et maussade comme si elles étaient en colère
contre le monde et elles l’étaient probablement. Plusieurs portaient des vêtements
de style gothique.


— Qui sont ces gens ? s’enquit-elle.


Mike ramassa son veston et en sortit un paquet
de cigarettes. Il le serra dans ses mains et s’apprêta à répondre, puis il lui
fit signe de le suivre dehors par la porte arrière.


Une fois sur le patio, Mike repêcha un briquet
dans la poche de son pantalon et s’alluma. S’appuyant contre un poteau de
soutien, il tira une longue bouffée de la cigarette et regarda au loin les
arbres au-delà de la limite de la propriété. Madison s’assit sur une chaise au
soleil en absorbant la chaleur des rayons et elle patienta.


— J’ignore ce que t’a dit Pauline Speakes
sur les Dedham, commença-t-il, et sur la communauté locale des vampires.


Après avoir pris une autre grande bouffée, il
frotta sa cigarette contre sa semelle. S’assurant qu’elle était éteinte, il la
plaça dans le paquet et rangea celui-ci dans sa poche.


Il jeta un coup d’œil à Madison et vit qu’elle
l’observait avec intérêt.


— Je fumais deux paquets par jour
auparavant, expliqua-t-il. Aujourd’hui, j’en suis rendu à 10 bouffées
quotidiennes. J’imagine que c’est un progrès. Je me sens comme de la merde,
toutefois. Il s’appuya contre le poteau. Je suis désolé de ne pas vous en avoir
offert une, mais les Dedham détestent la fumée de cigarette. Donc, si vous
fumez, vous feriez aussi bien de vous habituer à vous en passer pendant votre
séjour ici. Bien que Doug savoure un bon cigare une fois de temps en temps,
mais seulement à l’extérieur.


— Sans problème, lui dit-elle. Je n’ai
jamais été une fumeuse. Je ne bois pas non plus.


— Pas d’alcool, pas de clopes. Vous ne
prenez probablement pas de drogue.


Elle secoua la tête.


— J’ai vu les dégâts que ces trucs
peuvent faire aux gens. Madison se rappela quelques mauvais souvenirs avant de
les chasser rapidement de son esprit. Et à leur entourage. Particulièrement
l’alcool et les drogues.


Mike la contempla.


— J’imagine que votre seul vice est de
rouler les ivrognes.


Madison se hérissa, indignée.


— Cette rengaine commence à être usée,
Notchey. Je vous ai dit que c’était du passé.


Elle serra les bras autour d’elle d’un geste
protecteur.


— Vous avez froid ? demanda Mike.
Voulez-vous rentrer ?


Elle fit un signe négatif de la tête.


— C’est un peu frais, mais ça va. J’aime
ça ici. Je parle de Topanga. Parfois, j’y venais en randonnée. Je n’ai jamais
pensé une minute que je pourrais mourir ici. Elle lâcha tout bas un tout petit
rire. Je n’ai certainement jamais eu l’idée que de véritables vampires vivaient
ici – ni ailleurs, d’ailleurs. Pas dans la réalité.


Elle se tut et Mike respecta son silence.
Rapidement, elle se tourna vers lui.


— Pauline n’a rien dit sur les vampires
en général. Elle m’a surtout donné la liste des choses à faire et à éviter
pendant mon séjour ici. Elle m’a parlé de certaines des activités qu’aiment les
Dedham – et m’a dit à quel point ils sont gentils. Elle leur semble très
fidèle. S’ils n’étaient pas vampires, ils seraient trop parfaits.


— Cela ne m’étonnerait pas, dit Mike en
observant toujours Madison, que Pauline soit prête à tomber sous les balles
pour eux.


— S’agirait-il de balles en argent ?


Un sourire traversa le visage de l’enquêteur.
Il se détourna comme s’il en était gêné.


— Et vous ? demanda Madison.
Seriez-vous prêt à prendre une balle pour eux ? Ou bien est-ce déjà
fait ?


Mike Notchey tourna brusquement la tête dans
la direction de Madison, mais il ne dit rien.


— Pauline m’a appris que Dodie vous avait
guéri après que l’on vous eût tiré dessus.


Il hocha la tête et il la regarda droit dans
les yeux quand il parla, ses émotions à vif.


— C’est arrivé il y a quelques années.
Cependant, la balle m’était destinée et pas à eux. Et elle n’était pas en
argent, c’était une tueuse de flics.


— Je suis désolée. Madison détourna le
regard, leur ménageant à tous les deux un autre instant privé avant de
reprendre la parole. Pauline ne m’a rien dit sur la communauté des vampires.
Toutefois, les Dedham m’ont informé hier soir que si je parlais d’eux à qui que
ce soit ou si je révélais ce que je sais à propos d’autres vampires, je serais
tuée.


Devant le silence de Mike, elle se tourna vers
lui, ses yeux bruns brûlants de colère et de peur.


— Oui, répondit-il en la regardant dans
les yeux, ne laissant pas de doute sur l’exactitude de sa réponse.


Madison se leva et rejoignit Notchey avec
raideur. Elle lui fit face, leurs corps séparés par seulement quelques centimètres.


— Vous avez dit que je serais en sécurité
ici. Sa voix était basse, mais accusatrice. Vous avez dit qu’ils ne me feraient
pas de mal. La mâchoire contractée, les lèvres serrées, elle le fixa avec
fureur, le feu dans ses yeux exigeant une explication. Son coquard avait l’air
particulièrement menaçant.


— C’est le cas, mais en dehors d’eux,
c’est compliqué. Contentez-vous de la boucler et ça ira bien pour vous, lui
affirma-t-il. Et lorsque vous rencontrerez d’autres vampires, restez près de
Doug et Dodie. Ils sont hautement respectés.


Madison n’y croyait pas.


— Je n’ai pas besoin de connaître
d’autres vampires. Je vais simplement rester ici jusqu’à ce que je puisse
rentrer chez moi.


— Ce n’est pas possible non plus,
l’informa Mike. Avec ce qui se passe, vous ne pourrez pas éviter d’en
rencontrer d’autres.


— Mais…, commença Madison en pointant son
index gauche près du visage de Notchey.


Mike l’interrompit et lui attrapa la main,
puis il la retourna avec rudesse en positionnant la paume vers le haut.


— Aïe, lâcha Madison, surprise.


Elle tenta de retirer sa main, mais Mike la
retenait d’une poigne de fer. Il fixa sa paume. De son autre main, il traça sa
ligne de vie – celle qui courbait sur sa paume, séparant son pouce du reste de
la main comme une péninsule. Il tourna et retourna sa main pour mieux la voir
sous la lumière du jour. Enfin, il la lâcha.


Madison ramena sa main libérée près de sa
poitrine et elle la frotta. En s’écartant de quelques pas de Mike, elle se
calma.


— C’est vraiment étrange.


— Quoi ? Prendre votre main ? Il
haussa les épaules. J’avais cru voir quelque chose, une coupure ou une
ecchymose. Désolé. Il baissa les yeux au sol. Nous devrions rentrer. Il
s’avança vers la porte arrière.


— Non, ce qui est étrange est que j’ai
fait un rêve hier soir à ce propos. Quelqu’un examinait ma paume gauche, la
traçant avec son doigt, mais il était beaucoup plus doux que vous.


Mike Notchey stoppa net et se tourna vers
elle.


— C’était peut-être Dodie, suggéra-t-il
tout en gardant un œil attentif sur le visage blessé de Madison. Elle
s’assurait peut-être que vous alliez bien.


Elle secoua la tête.


— Non. C’était un homme. Un homme noir,
je pense, ou bien à la peau très foncée. La voix de Madison perdit son tranchant.


Mike retint son souffle.


— Il a caressé ma paume et il était très
délicat, poursuivit Madison. C’était en fait assez génial. Sa voix portait une
trace d’émerveillement, comme celle d’un petit enfant le matin de Noël.
Pourtant, c’était terrifiant aussi. Elle frissonna comme si elle se libérait
d’un sortilège. N’est-ce pas bizarre ?


— C’était juste un rêve étrange, lui dit
Mike. Avec les épreuves que vous avez traversées, ce n’est pas surprenant. Il
donna un coup de tête vers la porte. Allons jeter un regard neuf à ces photographies.


Il y avait une urgence plus sérieuse dans le
ton de sa voix que Madison, toujours prise par son rêve, ne remarqua pas. Elle
se secoua encore une fois pour ramener ses pensées dans le présent et elle
affronta Notchey avec la volonté d’une enfant têtue.


— Je suis fatiguée d’examiner ces vieilles
photos, lui déclara-t-elle. Je vous ai dit tout ce que je sais. Je veux rentrer
chez moi dès que possible. Je ne mène peut-être pas une vie de luxe, mais c’est
la mienne. Ces gens ne signifient rien pour moi.


Avec la vitesse d’un serpent qui attaque, Mike
Notchey attrapa de nouveau la main de Madison, mais cette fois il ne la regarda
pas et ne la caressa pas. Il se dirigea vers la porte arrière en la tirant
derrière lui comme un chien réticent au bout de sa laisse. Elle grogna pour
protester, mais il l’ignora. Une fois à l’intérieur, il la poussa sur sa chaise
devant la table.


— Regardez encore, Madison, ordonna-t-il.
C’est très important. Une question de vie ou de mort pour certaines personnes,
peut-être même une autre fille.


Devant le silence de Madison, Mike prit une
grande enveloppe brune qu’il avait apportée. Elle avait contenu les clichés à
présent étalés sur la table. Sans un mot, il mit la main à l’intérieur et
sortit d’autres photos. Une par une, il fit claquer trois photographies de
jeunes femmes devant elle. C’étaient des agrandissements montrant deux brunes
et une rousse souriant pour la caméra. Elles étaient toutes jolies et environ
de l’âge de Madison.


Madison contempla nonchalamment les photos et
secoua la tête lentement d’un air ennuyé.


Mike replongea la main dans l’enveloppe et
sortit des photos supplémentaires. Il les fit claquer sur la table de la même
façon.


— Vous les reconnaîtrez peut-être
maintenant.


Les yeux de Madison s’agrandirent d’horreur et
sa bouche devint aussi sèche que la poussière. Elle avait devant elle une
demi-douzaine de photographies de femmes mortes. Sur la moitié de ces photos,
le cou des femmes avait été tranché, présentant une large entaille courbée,
comme une deuxième bouche, riant sous l’œil de l’appareil-photo alors que le
visage au-dessus le fixait avec terreur. Les autres photos montraient leurs
torses, chacun couvert de petites entailles profondes dans la peau blanche et
nue. Malgré les coupures et les entailles, il y avait peu de sang.


Madison s’efforça de ne pas rendre son petit
déjeuner. Elle se détourna des photos, une main sur la bouche. Mike se plaça derrière
elle et lui prit la tête entre ses mains, l’obligeant à les regarder. Elle
ferma les paupières, mais trop tard. La vision du carnage était déjà imprimée
dans son cerveau. Repoussant Mike de toutes ses forces, elle courut vers
l’évier et régurgita plusieurs fois. Après, elle s’agrippa au comptoir de peur
de s’effondrer si elle le lâchait. Des larmes coulèrent sur son visage brûlant,
trempant le pansement sur un côté et provoquant une sensation cuisante sur ses
coupures. Des mèches de cheveux humides lui collaient sur les joues et sur le
front. Elle ne se retourna pas, mais elle regarda par la fenêtre, fixant ses
yeux sur les joyeuses vagues qu’un vent doux faisait naître dans la piscine.


— Qu’attendez-vous de moi ?
glapit-elle finalement dans un faible murmure.


— De la collaboration, Madison. N’importe
laquelle de ces trois femmes aurait pu être vous. Doug a dit que Bobby Piper
rôdait au-dessus de votre cou lorsqu’il vous a vue. C’est pourquoi il l’a attaqué.
Il pensait que vous alliez finir comme ça.


Pendant quelques minutes, Madison et Mike
gardèrent le silence. L’enquêteur patienta. Madison tenta de digérer, puis
d’effacer les horribles clichés. Elle fit couler de l’eau dans l’évier pour
nettoyer ses vomissures. Retirant le pansement encombrant, elle s’éclaboussa le
visage d’eau. Après avoir pris une profonde respiration, elle se tourna pour
regarder Mike en face, s’obligeant à ne pas baisser les yeux sur les photos des
femmes assassinées.


— Je vais collaborer, lui dit-elle d’une
petite voix conciliante. Mais rangez ces photographies.


Il contempla ses blessures pendant un long
moment de silence, puis il rassembla les clichés des femmes et les fourra dans
l’enveloppe. Madison reprit sa place, faible et vaincue, et elle attendit de
franchir une nouvelle étape dans son enfer.


— Ces gens, Madison, commença Mike en
pointant de nouveau les personnes sur les photos étalées sur la table, sont
tous des adeptes des sectes locales de vampires. Ce ne sont pas des vampires,
mais ils croient en eux, ils les vénèrent et veulent même devenir eux.


Madison étudia encore une fois les photos.
Elle avala et lui déclara :


— Je peux vous affirmer tout de suite que
la plupart ne sont jamais venus chez Auntie Em’s – du moins, sous cette apparence
ou quand j’étais présente. Nous ne recevons pas des clients du genre gothique
au restaurant.


Mike tremblait de frustration.


— Pourquoi n’avez-vous pas dit cela
avant ?


L’ignorant, Madison sélectionna les trois
seules photos de gens qui n’étaient pas habillés à la mode gothique – deux
hommes et une femme.


— Ces gens ne semblent pas des adeptes
des vampires. Ils semblent normaux.


— Vous voyez, Madison, c’est justement
cela, expliqua Mike d’une voix tendue par l’effort de rester poli. Ce ne sont
pas tous les amateurs de mode gothique qui aiment les vampires. Et il n’est pas
nécessaire d’adhérer à la culture gothique pour s’adonner au vampirisme. Avec
l’intérêt actuel quasi hystérique pour les vampires – avec tous les films, les
livres et les émissions de télévision –, ceux qui vénèrent les morts-vivants
passent facilement inaperçus. Aujourd’hui, il y a des boîtes de nuit, des
groupes sociaux et même des ordres religieux qui tournent autour des vampires.
Certains sont très bien organisés.


Mike s’assit à table, s’essayant à cette
patience qui ne lui seyait point.


— De nos jours, la pratique du vampirisme
peut comprendre de tout, allant du contrôle de l’esprit à l’absorption de
l’énergie des autres en passant par l’ingestion de sang humain. Cela n’a rien à
voir avec les véritables vampires comme Doug et Dodie, qui sont en fait
immortels. Et très peu de vrais vampires veulent avoir affaire à ces personnes
qui rêvent d’être eux.


Madison fut encore une fois horrifiée.


— Des gens comme vous et moi boivent du
sang humain ? N’est-ce pas dangereux, avec les maladies comme le sida, le
VIH et l’hépatite ?


— Extrêmement dangereux, Madison.


— Mais qu’en est-il de Doug et
Dodie ? Ne s’inquiètent-ils pas à propos de ces maladies ?


— Ils sont immortels, répéta-t-il. Les
maladies issues du sang ne peuvent pas leur faire de mal. Mike sourit
légèrement devant le souci de Madison pour les Dedham. Les personnes sur ces
photos sont toutes chef de différentes sectes de vampires ici dans le sud de la
Californie. Nous pensons qu’un membre de l’une de ces sectes est le responsable
de l’enlèvement et de l’assassinat de ces femmes.


Il tapota l’enveloppe, à présent posée sur la
table, pour marquer son point. Madison s’appuya sur le dossier de sa chaise
comme si les photographies pouvaient se tendre vers elle et la toucher,
laissant des traces de sang dans leur sillage.


— Quelqu’un, poursuivit Mike, qui
pratique probablement le contrôle des esprits de ses adeptes. Comme je vous l’ai
dit hier soir, nous sommes assez sûrs que Piper et le sale type détenu en
prison n’ont pas fait cela de leur propre chef. Ils n’étaient pas assez
intelligents. Quelqu’un d’autre tire les ficelles et ce pourrait être l’un de
ces personnages. Il désigna les clichés étalés entre eux.


Un frisson capable de lui engourdir le cerveau
parcourut Madison quand elle baissa de nouveau les yeux sur les photos. Tout à
coup, se trouver dans la résidence de vrais vampires ne lui parut pas aussi
effrayant.



HUIT


Madison regarda Dodie siroter une boisson dans
une grande tasse colorée. Quelque chose clochait. Madison but une gorgée dans
sa propre tasse. C’était un mélange divin de café, de chocolat et d’épices.


— Je pensais que vous ne pouviez pas
manger d’aliments ordinaires, remarqua Madison.


Dodie tapota délicatement ses lèvres avec une
serviette bordeaux.


— Nous ne le pouvons pas. Toi et moi ne
buvons pas la même chose.


Le truc de filles prévu pour elles par Dodie
était une visite dans un salon de coiffure ouvert très tard. Dodie avait fait
couper et colorer ses cheveux et elle avait reçu un soin des ongles pour les
mains et les pieds. Elle avait offert la même chose à Madison, la coloration en
moins. Au début, Madison avait rechigné, mais elle avait finalement cédé. Elle
coupait ses propres cheveux avec des ciseaux de cuisine et ne se rappelait pas
la dernière fois où elle s’était fait faire les ongles par une professionnelle.
Elle s’était presque liquéfiée en roucoulant de plaisir d’être bichonnée pendant
le pédicure et elle avait presque, mais pas tout à fait, oublié les horribles
photos que Mike Notchey lui avait montrées. Quand les images de ces corps
mutilés pointaient leurs sales et méchantes têtes dans l’esprit de Madison,
elle s’efforçait de les repousser. Si elle échouait, elle craignait de devenir
folle. Après, Dodie l’avait amenée dans un restaurant à quelques portes du
salon. Il n’avait pas d’enseigne et n’était pas accessible de la rue. Elles
étaient entrées par une porte rouge vif donnant sur une ruelle.


Une partie de Madison ne voulait pas savoir ce
que contenait la tasse de Dodie, mais une autre le souhaitait.


— Est-ce… tu sais ? demanda-t-elle.


— Humain, compléta Dodie. Oui, c’est ça.
Bien que tout le sang chez nous provienne d’animaux, le sang humain est ce qu’il
y a de meilleur pour nous.


Quand Dodie vit le visage de Madison virer à
la couleur des cendres d’un feu de camp, elle ajouta vite :


— Ne t’inquiète pas, personne n’est mort
pour que je puisse boire ceci. En fait, il est rare qu’une personne meure parce
qu’un vampire a bu son sang. Ce n’est pas comme si nous devions assécher un
corps pour être rassasiés. Avec un petit rire, elle ajouta ces mots en secouant
légèrement la tête : Les films nous ont fait beaucoup de tort au fil des
ans. Une ombre grave passa sur son visage. Je ne dis pas qu’un vampire n’a
jamais percé un humain de toute part à cause de sa soif de sang, mais c’était
surtout à une autre époque et non dans le présent. Aujourd’hui, la plupart
d’entre nous vivent en paix incognito parmi les vivants.


Percé de toute part. Les mots résonnaient dans la tête de Madison comme un diapason. Les
femmes sur les photos avaient été percées de toute part dans une soif de sang
et Mike Notchey était certain que cela n’était pas le fait d’un vampire.
Madison observa une Dodie Dedham apparemment gentille et chaleureuse alors
qu’elle levait la tasse à ses lèvres et buvait, ressemblant à une grand-mère
savourant un bon thé après les courses. Cependant, la tasse tenue entre les
mains vieillies de Dodie ne contenait pas du thé. Elle contenait du sang humain
– le même sang qui coulait dans les propres veines de Madison.


Dodie contempla son invitée, ses yeux sages
lisant le conflit dans les expressions faciales de la jeune femme et dans son
comportement. Attirant l’attention de Madison, elle montra le restaurant où
elles étaient installées. Il s’agissait d’une vaste pièce avec un petit bar
complètement dans le fond et deux douzaines de tables recouvertes de nappes
avec des chaises, dont la moitié était occupée. Le décor était moderne et
élégant. Il n’y avait pas de fenêtre, mais la salle était bien éclairée. Un mur
éteint peinturé en noir et couvert de toiles intéressantes aux couleurs vives.
Les autres murs étaient d’un gris pâle argenté et arboraient aussi des œuvres
d’art.


— Cet endroit s’appelle Scarlet, dit
Dodie à Madison, du nom de sa propriétaire. C’est un restaurant pour vampires.
Une personne vivante peut venir ici uniquement accompagnée d’un vampire. C’est
un lieu où les deux peuvent se rencontrer socialement autour d’un repas
approprié à chacun. Le menu de nourriture est limité, mais on m’a dit qu’elle
est très bonne. As-tu faim ?


Madison secoua la tête et grommela :


— Non, merci.


Elle avait grignoté un peu de rôti braisé plus
tôt. Il était délicieux, mais l’appétit lui manquait ; elle avait mangé un
peu seulement parce qu’elle savait qu’elle devait s’alimenter.


— Ne te fais aucun souci, dit Dodie en
voyant Madison fixer sa tasse de café avec inquiétude. La cuisine où l’on
apprête les mets est séparée du lieu où le sang est préparé. Elle partit d’un
rire léger. Considère cela comme une cuisine kasher, où l’on ne permet jamais
aux plats de viande et aux plats au fromage de se côtoyer.


Madison regarda dans la salle, songeant que le
papotage chasserait peut-être les photos de son esprit.


— Donc, commença-t-elle en ravalant
péniblement sa salive avant de poursuivre, les serveurs ici sont-ils aussi des
vampires ?


— Oui, mais pas le chef cuisinant la
nourriture. Comme les vampires ne mangent pas, comment un chef vampire pourrait-il
savoir si un mets a bon goût ou non ? Quoique la plupart d’entre nous
aiment l’odeur d’un repas bien cuisiné.


— Pauline m’a dit que vous aimiez
cuisiner – pour l’odeur.


— Oui, et voir les gens savourer ce que
je cuisine. As-tu aimé le rôti braisé ?


— Je n’avais pas trop faim, mais j’en ai
mangé un peu. Il était très bon, mais je pensais que Pauline l’avait préparé.


— Je l’ai mis à cuire avant d’aller au
lit. C’est l’une de mes spécialités, comme la soupe au poulet est une de celles
de Pauline. Il s’agissait aussi du plat préféré de mon premier mari.


Malgré sa méfiance constante, Madison
découvrit que sa tension commençait à disparaître et que le souvenir des photos
quittait l’avant-scène de ses pensées. La compagnie de Dodie était agréable et
apaisante, à l’image de la boisson au café et au chocolat dans la tasse qu’elle
tenait. Pour la première fois depuis qu’elle était une petite fille, Madison se
sentait gâtée et bichonnée et même aimée. Elle se mit elle-même en garde de ne
pas s’y habituer. Dès que cette affaire de meurtre serait réglée, elle retournerait
à sa propre vie dans un appartement isolé et miteux, à servir des hamburgers et
à jongler avec ses cours. Il n’y aurait pas de gâteries, mais il n’y aurait pas
non plus de photos de corps ni de sang dans le réfrigérateur.


— Vous avez déjà été mariée ?
demanda Madison avec étonnement. À un batteur ?


Dodie rit.


— J’étais moi-même une batteuse en ce
temps-là. Son regard se perdant au loin, elle voyagea dans ses souvenirs.
J’étais une veuve demeurant en Arizona quand j’ai rencontré Doug Dedham. Mon
mari était décédé six ans auparavant. Notre fils unique était mort des années
plus tôt au service de l’armée. Moi-même, j’attendais de mourir. Doug ne m’a
pas révélé tout de suite qu’il était vampire. C’est probablement une bonne
chose, mais il m’a redonné le goût de vivre. Nous sommes tombés amoureux. Je
suis devenue vampire pour passer l’éternité avec lui. Après avoir perdu mon
premier mari, il y avait quelque chose de très attirant à savoir qu’on ne pouvait
pas m’arracher le deuxième.


— Donc, vous ne pouvez jamais
mourir ?


Madison était tout oreilles, se demandant ce
que cela lui ferait de savoir que la vie pouvait s’éterniser. Serait-ce une malédiction
ou une bénédiction ? Elle décida que cela dépendait de la vie que l’on
devait mener pour l’éternité.


— Les vampires peuvent mourir, Madison.
Nous pouvons être tués de quelques façons.


— Comme en restant sous le soleil ?


— Un autre mythe répandu par les films et
les livres. Dodie secoua la tête, amusée. Nous pouvons rester au soleil sans
exploser ni nous transformer en cendres, mais nous préférons l’éviter parce que
nous sommes très sensibles à ses rayons. Ils ont tendance à saper notre énergie
et nos pouvoirs et nous donnent l’impression de ne pas être dans notre
assiette ; presque comme si le soleil nous donnait la grippe. Dodie marqua
une pause pour réfléchir plus avant au sujet. Il se peut que si nous y étions
exposés continuellement pendant une très longue période, cela puisse nous tuer,
mais je n’ai jamais entendu parler d’un cas semblable. Elle regarda Madison et
lui décocha un clin d’œil. Cependant, je sais que tu ne tomberas jamais sur des
vampires voyageant dans des endroits où les journées sont prolongées, comme le
Groenland.


Dodie but une gorgée de sa boisson.


— Aussi, nous ne sommes pas sensibles aux
croix, à l’ail, à l’eau bénite ni à l’argent. Ce sont des concepts créés par
l’église chrétienne à ses débuts pour offrir du réconfort aux gens et un sentiment
de protection. Et à l’exception de l’effet du soleil sur nous, nous ne sommes
pas malades. Dodie déforma son visage en faisant semblant d’être perplexe. Ce
qui est drôle, c’est que même si techniquement nous sommes morts, nos cheveux
et nos poils poussent toujours, tout comme nos ongles. Je ne sais pas trop
pourquoi, mais c’est le cas. Mais cela me fait plaisir parce que j’adore aller
au salon de beauté.


Madison fit courir une main dans sa nouvelle
coiffure et adora la sensation soyeuse. Dodie avait aussi acheté un peu de
maquillage et la styliste avait enseigné à Madison comment l’appliquer pour
couvrir son œil tuméfié et les autres ecchymoses. Quand ce fut fini, Madison
avait bien meilleure mine.


— Le salon où nous sommes allés est-il
pour les vampires ?


— Il appartient à une vampire. Le jour,
c’est un salon normal. Il reste ouvert plusieurs soirs par semaine pour nous servir.
C’est également un salon de bronzage populaire. Plusieurs d’entre nous se font
faire des bronzages par vaporisation. Il couvre tout et dure plus longtemps.


Madison serra les paupières et elle se secoua
les esprits.


— J’ai l’impression d’être tombée dans un
film de Tim Burton. Une minute, je panique et la minute suivante, je suis fascinée.


Se penchant en avant, Dodie tapota la main de
Madison.


— Pose toutes les questions que tu désires,
ma chérie. Montre-toi simplement discrète en choisissant le lieu pour
t’informer. Ici ou à la maison, ça va.


Les deux femmes restèrent assises en silence.
Madison essaya de ne pas fixer les autres clients, mais elle ne put s’en empêcher.
Elle se demanda lesquels étaient vampires. Personne ne semblait
particulièrement mort à ses yeux, même s’il lui était facile de repérer les
vivants. C’étaient les rares qui se servaient d’ustensiles.


Après une minute, Madison reporta de nouveau
son attention sur Dodie et elle ne fut pas étonnée de découvrir que la femme
plus âgée la contemplait à peu près de la même manière qu’elle-même avait
observé les vampires.


— C’était gentil à vous d’aller chercher
quelques-unes de mes affaires, dit Madison.


Elle marqua une pause, puis elle ajouta un
merci rapide à voix basse.


— Et merci, Madison, de ne pas être
partie lorsque Pauline t’a remis tes clés de voiture. Nous avons vraiment
besoin que tu nous aides à résoudre ces meurtres avant que notre mode de vie ne
soit menacé. Sans parler d’éviter la panique qui s’ensuivrait si les habitants
de Los Angeles découvraient notre existence.


Dodie hésita, choisissant ses mots suivants et
son ton avec prudence, comprenant que Madison était nerveuse et mal à l’aise
dans des situations personnelles.


— Madison, est-ce ta mère sur la
photo ?


En guise de réponse, Madison plongea le nez
dans sa tasse et hocha la tête.


— Où est-elle ? Est-ce que cela
t’ennuie de me le dire ?


Madison déposa sa tasse et fixa l’une des
peintures.


C’était une œuvre abstraite en jaune, rouge et
orange avec l’occasionnelle et surprenante touche de bleu – des angles droits
qui s’assemblaient dans une douce et agréable harmonie.


— Elle est décédée, dit Madison à Dodie
d’une voix dénuée d’émotion. Devant l’absence de commentaire de son hôtesse, Madison
reprit. Elle est morte lorsque j’avais cinq ans. J’ai été élevée par ma tante
paternelle, Eleanor, jusqu’à son décès quelques années plus tard. Ensuite, j’ai
fait la tournée des foyers d’accueil jusqu’à mes 18 ans. La voix de Madison
commença à se casser. Elle ravala la boule dans sa gorge et domina son émotion.
Vous savez, ce vieil animal miteux en peluche ? Celui que vous avez
rapporté de chez moi ?


Dodie hocha la tête. Elle avait senti que le
jouet usé signifiait quelque chose pour Madison.


— Ma mère me l’a offert juste avant sa
mort. Voilà tout ce qu’il me reste d’elle – cela et la photo.


— Comment est-elle morte, Madison ?
Était-elle malade ?


— Non.


Les mots de Madison étaient imbibés de bile.
Voyant que Madison était sur le point de fondre en larmes, Dodie n’insista pas.
Après quelques instants, Madison reprit.


— Ma mère a été tuée lors d’un
cambriolage.


— Je suis tellement désolée, Madison.


Cette dernière, considérant qu’elle s’était
déjà bien avancée, se dit qu’elle ferait aussi bien de terminer l’histoire
qu’elle n’avait racontée à personne – jamais.


— Ma mère, mon père et moi revenions à la
maison après une sortie, je ne sais même plus laquelle maintenant, quand mon
père a décidé d’arrêter dans une petite épicerie. Maman conduisait. Mon père
est entré dans le commerce. Puis il y a eu des bruits de tir. Mon père est
sorti en courant et a crié à ma mère de démarrer. Elle a hurlé après lui. Je me
rappelle qu’elle n’arrêtait pas de lui demander ce qu’il avait fait. Il lui criait
sans cesse de faire rouler la voiture. Un homme a surgi de l’épicerie et il a
tiré sur notre véhicule. Ma mère a été tuée.


Les lèvres de Dodie étaient fortement
serrées ; elle retenait les larmes qu’en réalité, elle ne pouvait pas
verser.


— Et ton père ?


Madison haussa les épaules.


— Il est en prison, du moins il l’était.
Il a tiré sur l’un des commis du commerce et l’a paralysé. Même avant cela, je
ne me souviens pas qu’il ait été très présent. Et lorsqu’il était là, il était
méchant avec nous, particulièrement avec ma mère.


Madison remplit ses poumons d’air, le retint,
puis l’expira, comme si cela allait la débarrasser des horribles souvenirs.
Quand cela ne fonctionna pas, elle repoussa la douleur dans l’ombre avec les
photos des femmes assassinées.


— Tante Eleanor m’a légué un peu
d’argent. Pas beaucoup ; mais je ne pouvais pas le toucher avant d’avoir
21 ans. Dès que je l’ai reçu, j’ai quitté Boise et je suis venue ici.


Dans un geste brusque, Madison s’écarta de la
table.


— Où se trouvent les toilettes des
femmes ? En ont-ils ?


— Elles sont là-bas, ma chérie. Dodie
pointa une porte juste à gauche du bar. C’est pour leurs clients vivants.
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Quand Madison revint vers leur table, elle
constata que Dodie n’était plus seule. Une femme était assise avec elle. Elle
semblait avoir la fin de la trentaine, avec des cheveux bruns et lisses tirés
en arrière en queue de cheval et une frange qui descendait tout juste sous ses
sourcils. Son corps était compact et athlétique.


— Voici donc la fille, affirma-t-elle
plus qu’elle ne posa la question alors que Madison les rejoignait.


— Madison, dit Dodie avec un sourire. Je
veux te présenter une bonne amie à nous. Voici Stacie Neroni. Elle est avocate
et elle travaille beaucoup pour la communauté.


Stacie tendit la main à Madison, qui la prit
avec une légère hésitation. Elles se serrèrent la main et Madison remarqua que
celle de Stacie était glacée.


— Vous êtes une…, commença à dire Madison
en s’assoyant.


— Ouais, ouais, ouais, dit Stacie,
l’interrompant en agitant la main. Je suis vampire et avocate. Je sais,
vas-y ; dis-le, c’est redondant. Ses mots furent prononcés vite et avec
agressivité, ressemblant au rythme d’une chanson rock heavy métal, mais sans la
discordance. J’ai déjà tout entendu, poursuivit Stacie avec un petit sourire
narquois. Sucer le sang devrait être naturel pour moi. C’est une étape de
carrière logique. Je veux mordre dans ton portefeuille. J’ai tout entendu au
cours des 42 ans depuis ma transformation.


— Votre transformation ? s’aventura
Madison.


— La transformation, lui répondit Dodie,
c’est lorsque Stacie est devenue vampire. C’est le terme que nous utilisons
pour marquer l’événement de passer des vivants aux morts-vivants.


Stacie examina Madison, se formant une opinion
franche et rapide.


— Je parie que tu en apprends beaucoup en
peu de temps. Je parie aussi que c’est plus que tu ne souhaiterais en savoir.


Madison regarda droit dans les yeux bruns de
Stacie. Avocate ou non, vampire ou non, l’instinct de Madison lui soufflait
d’aimer cette femme et de lui accorder sa confiance. Elle voyait que c’était le
cas pour Dodie.


— Quand ce sera BTI, je vous le dirai.


— BTI ? demanda Dodie.


— Beaucoup trop d’information,
déclarèrent immédiatement Madison et Stacie à l’unisson.


L’avocate sourit à Madison.


— Je pense que je vais t’aimer, Madison
Rose.


Avant que Madison puisse répondre, le cerveau
de Stacie passa à la vitesse rapide.


— Alors, raconte-moi ce qui s’est passé
samedi soir. De quoi te souviens-tu ? As-tu vu quelqu’un d’autre à part le
salaud qui t’a enlevée ?


— J’ai déjà tout relaté à l’enquêteur
Notchey, répondit Madison.


— Alors maintenant, c’est mon tour,
insista Stacie. Dis-moi tout.


Madison regarda du côté de Dodie. La femme
plus âgée lui sourit et lui fit un signe de tête rassurant.


— Comme je l’ai dit à Notchey, je suis
sortie du restaurant où je travaille. J’étais seule et il était tard, passé 1 h.
Nous restons ouverts tard les samedis soir pour nourrir le groupe des boîtes de
nuit. À présent que j’y pense, il faisait plus sombre qu’à l’habitude, comme si
l’ampoule à l’arrière était grillée ou quelque chose du genre.


— Tu vois, intervint Stacie, de nouveaux
détails surgissent parfois lorsqu’on raconte l’histoire encore une fois. Des
choses que tu as pu oublier auparavant.


Avant de poursuivre, Madison prit une gorgée
de café, qui était froid à présent.


— J’étais sur le point de monter dans ma
voiture et j’ai senti quelqu’un arriver derrière moi et me frapper. Cela s’est
produit rapidement, trop vite pour que je puisse réagir. J’ai dû m’évanouir parce
que quand j’ai repris connaissance, j’étais attachée, bâillonnée et dans le
coffre d’une voiture. Il s’avère qu’il s’agissait de ma bagnole. Madison fixa
son regard sur la nappe pour garder sa concentration. Quand la voiture s’est
arrêtée, il m’a tirée hors du coffre et dans une petite clairière. Il m’a donné
quelques coups, puis il m’a lancée au sol. Puis… plus rien.


— Rien ? demanda Stacie.


Elle fronça les sourcils, faisant tomber sa
frange encore plus bas sur ses yeux.


— Rien, répéta Madison. Après m’avoir
jetée au sol, il a pris une bière et il s’est assis le dos appuyé contre un
arbre, comme s’il attendait quelqu’un. Quand j’ai commencé à me débattre, il
s’est approché de moi. C’est là que… c’est là que… Madison regarda Dodie.


— C’est là que, termina Dodie pour elle,
Doug et moi sommes arrivés. Nous nous promenions sous le clair de lune à travers
la forêt lorsque nous avons vu ce type, ce Bobby, accroupi par-dessus elle et
nous avons pensé qu’il allait la tuer.


Stacie tourna ses sourcils froncés vers Dodie.


— Dommage que vous n’ayez pas capturé le
gars en vie. Nous aurions pu tirer quelques réponses de lui.


Dodie redressa les épaules.


— J’ai peur que Douglas ne se soit laissé
emporter, dit-elle pour défendre son mari. Mais son cœur était à la bonne place.
Notre seule pensée à ce moment-là était de sauver la fille et non de capturer
son agresseur.


— Alors, j’espère au moins que cette
pourriture était succulente.


Stacie lança sa répartie à la manière d’une
conclusion comique et sarcastique livrée en deux temps.


— Je peux te garantir, Stacie, lui dit
Dodie, les lèvres serrées de déplaisir devant la remontrance, que Samuel nous a
servi un sermon bien mérité hier soir.


Se tournant de nouveau vers Madison, Stacie
insista doucement.


— Tu n’as vu personne d’autre ?


— Personne, à l’exception de Doug et
Dodie. Mais Bobby semblait nerveux et la personne qu’il attendait paraissait en
retard.


— Connaissais-tu ce Bobby ? demanda
Stacie comme si elle cuisinait un témoin à la barre.


— Pas vraiment, répondit Madison. Comme
je l’ai dit à Notchey, il était venu quelques fois au restaurant. Il a parfois
essayé de bavarder avec moi, mais il n’avait pas l’air d’un fou ou rien de ce
genre.


Une serveuse apporta un second café à Madison.
Quand elle s’apprêta à protester, Dodie lui dit :


— Ne t’inquiète pas, je leur ai demandé
de le préparer avec du décaféiné. Il n’est pas souhaitable que tu restes debout
toute la nuit, comme nous.


Madison offrit un petit sourire à Dodie et
enroula ses mains autour de la tasse chaude. La salle du restaurant était
froide, mais personne ne semblait le remarquer à part elle. Elle regarda Dodie,
puis Stacie, avant de reprendre son récit.


— Aujourd’hui, Mike Notchey a apporté des
photos afin que je puisse les examiner. Il a dit qu’il y avait des gens qui possédaient
des boîtes de nuit pour vampires ou dirigeaient des sectes ici à Los Angeles.
Il m’a demandé si j’en connaissais certains de vue.


Stacie se redressa avec intérêt sur sa chaise.


— Et ?


Madison secoua la tête.


— Nan, à moins qu’ils aient été
différents des photos lorsque je les ai vus. Plusieurs portaient du maquillage
à la mode gothique sur ces photos.


Madison s’interrompit pour boire. Elle
s’apprêta à ajouter autre chose, puis elle prit une seconde gorgée. Enfin, elle
respira profondément et se lança.


— Il m’a aussi montré d’autres clichés…
de femmes assassinées.


Quand elle voulut dire autre chose, un sanglot
étouffé sortit de sa bouche, mais ses yeux demeurèrent secs. Faisant claquer sa
main droite sur sa bouche, elle réprima d’autres sanglots et s’efforça de
conserver la maîtrise de ses émotions.


Sans prévenir et sans égard pour la détresse
de Madison, Stacie s’empara de la main gauche de Madison, celle qui était le
plus près d’elle. Instinctivement, Madison tira pour la lui retirer.


— Laisse-moi voir ta main, Madison,
insista Stacie.


Après une légère hésitation, Madison permit à
Stacie de tenir sa main gauche. L’avocate l’examina avec attention.


— C’est quoi, ces histoires de me prendre
la main ? s’enquit Madison après avoir pris plusieurs respirations
calmantes. Notchey a fait la même chose aujourd’hui. Et hier soir, j’ai rêvé
qu’un gars examinait ma main.


Dodie regarda Madison avec inquiétude, mais
elle se pencha vers Stacie qui scrutait toujours la paume gauche de la jeune
femme.


— Nous te l’avons dit, Stacie, elle n’a
pas de ligne de sang.


Madison arracha sa main à Stacie.


— C’est quoi, merde, une ligne de
sang ?


— BTI ? demanda Dodie à Stacie.


— Non, rétorqua Madison avant que Stacie
puisse répondre. Dans ce cas-ci, ce n’est pas assez d’information. Alors, c’est
quoi le truc avec ma main ?


Au lieu de répondre, Stacie essaya de soutirer
d’autres réponses à Madison.


— Tu as rêvé que quelqu’un regardait ta
main ? À quoi ressemblait le gars ? Peut-être as-tu vu quelqu’un en
fin de compte et que le souvenir est enfoui dans ton inconscient.


— C’était un homme noir, dit Madison.
Elle fouilla dans la partie de son cerveau qui stockait les rêves. Et chauve,
je crois. Toutefois, il ne s’est pas emparé de ma main avec rudesse, comme vous
et Notchey. Il l’a tenue avec délicatesse, comme un amoureux et il a tracé du
doigt les lignes dans ma paume. Elle but une gorgée de son café. Le plus
étrange, continua-t-elle, c’est que même s’il faisait nuit, il portait des
lunettes de soleil.


Stacie tourna vivement la tête vers Dodie, le
bout de sa queue de cheval frappant presque Madison.


— Est-ce vrai ? demanda-t-elle.


Dodie hocha la tête.


— Oui. Il est passé hier soir pour la
voir et discuter des événements.


— OK, mesdames, commença Madison en
levant ses deux mains en signe de protestation. Attendez une minute. Elle se
tourna vers Dodie. Êtes-vous en train de me dire que je ne rêvais pas quand ce
gars m’a tenu la main ?


Dodie était légèrement mal à l’aise.


— En théorie, ma chérie, tu as bien rêvé.
Tu dormais lorsque cela s’est produit. Mais oui, quelqu’un est passé hier soir
et il a examiné ta main. Et il est exactement tel que tu l’as décrit.


— Holà !


D’une poussée, Madison s’éloigna de la table.
Quelques voisins de table se tournèrent pour les regarder, mais un regard dur
et menaçant de Stacie Neroni les renvoya à leurs affaires.


Madison secoua la tête pour s’éclaircir les
idées.


— Juste au moment où je pense pouvoir
m’accommoder de toute cette histoire de vampire, il se passe quelque chose qui
me donne encore plus la chair de poule.


Devant le silence des deux femmes, Madison
redemanda :


— Alors, c’est quoi ce truc avec ma main
gauche ?


Dodie s’apprêta à répondre, mais Stacie
l’interrompit.


— Je vais m’en occuper.


Stacie reporta son attention sur Madison et
elle lui tendit la main.


— Redonne-moi ta main gauche.


Madison hésita, puis elle revint vite à la
table et posa sa main gauche dans la main droite et froide de Stacie.


— Tout d’abord, commença Stacie, tu dois
comprendre que les vampires ne sont pas créés au hasard. On ne devient pas
vampire simplement en ayant été mordu par un vampire ou en buvant son sang. Si
c’était vrai, nous serions beaucoup plus nombreux à défiler. Certaines
personnes sont prédisposées à devenir vampires. Elles sont les seules à le
pouvoir et cela uniquement si une certaine action se produit entre elles et un
autre vampire. Les gens qui n’y sont pas prédisposés ne deviendront jamais
vampires, peu importe ce qui pourrait se passer.


Stacie regarda Madison pour voir si elle
suivait son propos. Rassurée d’avoir l’attention complète et la compréhension
de la jeune femme, Stacie reprit.


— Il n’y a qu’une façon de dire si une
personne est prédisposée à l’immortalité – une marque, en quelque sorte.


— Et cette marque se trouve sur la paume
gauche d’une personne ? s’enquit Madison.


— Oui.


Madison baissa des yeux horrifiés sur sa paume
gauche reposant dans la main de Stacie.


— Et moi, suis-je marquée ?


— Non, c’est ça le hic, expliqua Stacie.
Nous avons pu examiner les corps de toutes les autres victimes – du moins
celles dont nous sommes au courant – et elles portaient la marque.


Stacie traça du bout du doigt plusieurs lignes
dans la main de Madison. Celle-ci remua les doigts quand cela chatouilla.


— Vois-tu, dit Stacie en montrant à
Madison, les gens qui sont marqués et qui peuvent devenir vampires arborent une
ligne de vie supplémentaire. Elle n’est pas toujours apparente au même endroit
sur la paume comme la ligne de vie normale, mais elle est là. Habituellement,
elle est d’un rouge brunâtre, un peu rouge brique, mais pas toujours. Et elle
n’est pas toujours nette, mais elle est remarquable pour quelqu’un qui sait ce
qu’il cherche. Nous l’appelons la ligne de sang.


Madison retira sa main et l’examina avant de
lever les yeux sur Dodie et Stacie.


— Donc, vous possédez toutes les deux des
lignes de sang sur votre main gauche ?


— Plus maintenant, répondit Dodie.


— Une fois que l’on devient vampire,
poursuivit Stacie, la ligne de sang disparaît. Elle est remarquable uniquement
sur des gens qui recèlent le potentiel de devenir vampire. Elle haussa les
épaules. Qui sait, elle a peut-être été placée là pour que nous puissions
identifier ceux qui peuvent devenir vampires, puis elle s’évanouit afin que les
autres ne puissent pas nous repérer après la transformation.


— Et le fait que je ne possède pas
cette ligne de sang est une grosse nouvelle pour vous ?


— C’était inattendu, lui répondit Stacie.
Comme je l’ai dit, jusqu’à présent, toutes les victimes semblent avoir été des
vampires en puissance.


Madison réfléchit profondément à cela.


— Vous pensez que quelqu’un essaie de
tuer toutes les personnes marquées avant qu’elles ne se transforment en vampires,
afin qu’il ne puisse pas… enfin… naître d’autres vampires ?


— Initialement, dit Stacie avec un
haussement d’épaules, nous pensions qu’il s’agissait de quelque chose de
semblable. Cependant, on n’a tué jusqu’à présent que des femmes – encore une
fois, à notre connaissance. Et maintenant, avec toi qui ne réponds pas au
profil, ce n’est peut-être pas ce qui se passe.


Dodie soupira.


— Mais encore, il se peut que ce qui est
arrivé à Madison n’ait rien à voir avec ces autres pauvres femmes. Peut-être
que Bobby Piper l’a enlevée pour une autre raison, sans aucun rapport.


— Hum, c’est ce que je commence à me
demander. Stacie regarda Madison. Il se pourrait, Madison, que tu te sois retrouvée
mêlée à nous par erreur.


— Comme je suis chanceuse.


Madison noya ses sarcasmes inexprimés en
prenant une autre grosse gorgée dans sa tasse.


— Et si nous pensons cela…, dit Dodie en
accrochant le regard de Stacie.


— Samuel aussi, termina Stacie.
Merde !


Quelque chose se réveilla en sursaut dans la
conscience de Madison.


— Samuel ? S’agit-il de l’homme qui
m’a pris la main hier soir ?


Les deux vampires échangèrent des regards
inquiets, mais ce fut Dodie qui parla.


— Oui, ma chérie, Samuel est celui que tu
as vu en rêve.


— Comment savais-tu cela ? demanda
Stacie, ses yeux sondant le visage de Madison, cherchant des réponses cachées.


— Je… je ne sais pas exactement, lui
répondit Madison avec franchise. Cependant, dès que tu as prononcé son nom,
j’ai senti quelque chose remuer au fond de moi, comme une souris cherchant une
sortie.


Encore une fois, les deux vampires se
regardèrent. Leur conversation silencieuse rendait Madison encore plus
nerveuse.


— Quoi ? leur demanda-t-elle, sa
voix plus haute d’une octave à cause de la frustration et de la peur.


Dodie reporta son attention sur Madison.


— Samuel La Croix est le président du
Conseil des vampires de la Californie. Le Conseil dirige la communauté vampire
dans l’État, à peu près comme l’association des propriétaires régirait le
voisinage ou administrerait un immeuble en copropriété.


— Donc, c’est le grand patron ici dans le
monde des vampires ?


Madison plissa le front, absorbant
l’information.


— Le plus grand des patrons, répondit
Dodie. Avant qu’il vienne et ne mette le Conseil sur pied, c’était comme une contrée
sauvage ici. De nombreux vampires étaient hors de contrôle ; l’anarchie
régnait. Samuel est venu, il a ramené l’ordre – souvent par des moyens violents
– puis il a instauré le Conseil pour que les choses continuent à bien aller.
Doug et Stacie font tous les deux partie du Conseil.


— L’une des façons utilisées par Samuel
pour assurer le bon ordre, ajouta Stacie, consiste à empêcher les étrangers d’apprendre
notre existence. Elle examina encore une fois intensément Madison. Il n’aimera
pas que tu en saches autant sans qu’il y ait une bonne raison pour cela.


Les mains de Madison commencèrent à trembler
alors que ses craintes du début se réveillèrent en force.


— Donc, est-ce le moment où vous décidez
de me tuer ?


— Allons, allons, intervint Dodie en
essayant de réconforter Madison. Le Conseil ne votera pas pour ton exécution
sans une bonne raison. Samuel lui-même n’ira pas contre son propre Conseil. Il
peut être terrifiant, mais il est juste. Seulement, ne lui fournis pas, ni au
Conseil, un motif pour douter de ta loyauté.


— Ma loyauté ? demanda Madison,
incrédule. Envers un groupe de personnes mortes dont j’ignorais même
l’existence il y a quelques jours ?


Elle s’apprêta à boire une gorgée de son café
pour se calmer, mais elle s’arrêta et reposa la tasse sur la table avec un
bruit mat exprimant sa détermination.


— Écoutez, je ne vais parler à personne
des vampires. Personne ne me croirait si j’essayais. Aussi, ce n’est pas mon
genre. Elle fixa un regard furieux sur Dodie, rassemblant le courage de se
libérer de sa peur intense. Même si je vous suis reconnaissante de m’avoir
sauvé la vie, c’est vous et Doug qui m’avez placée dans cette situation.
Maintenant, je m’attends à ce que vous fassiez de votre mieux pour vous assurer
que je m’en sorte en un seul morceau.


Dodie secoua la tête.


— Ce n’est pas aussi simple, Madison.



DIX


— Réveille-toi, Madison. Une main secoua
doucement Madison, l’éveillant de son lourd sommeil.


La soirée avait été longue. Après être rentrée
à la maison à la fin de sa soirée entre filles, Madison avait été agitée et incapable
de dormir, partiellement à cause du café, mais surtout en raison de tout ce
qu’elle avait appris sur les vampires. Dodie lui offrit de nouveau une aide
médicamenteuse, mais cette fois Madison la refusa. Pendant des heures, elle
avait retourné dans sa tête toute l’information qu’on lui avait jetée au cours
des deux derniers jours jusqu’à ce que son cerveau démissionne enfin et
s’éteigne pour la nuit.


— Allez, lui dit la voix. Tu dois te
lever.


La lampe sur la table de nuit s’alluma
brusquement pendant que la main la secouait encore.


Se protégeant les yeux contre la clarté,
Madison ouvrit lentement une paupière. Dodie était debout par-dessus elle.


— Que se passe-t-il ?


— J’ai besoin que tu te lèves
immédiatement.


Madison jeta un regard au réveil. Il était 4 h 20 ;
elle ne dormait que depuis trois heures. Elle se retourna.


— Donnez-moi juste une heure encore.


— Nous ne disposons pas d’une heure.


Dodie rejeta les couvertures au pied du lit,
laissant l’air froid souffler sur le corps de la jeune femme. Madison frissonna
et commença à bouger pour sortir du lit. À présent qu’elle avait quelques-uns
de ses vêtements, elle avait repris l’habitude de dormir avec de grands
t-shirts.


— Tu dois descendre tout de suite,
insista Dodie.


— Puis-je d’abord aller aux
toilettes ?


Dodie hésita, soupesant la demande.


— Oui, mais dépêche-toi. Utilise la
toilette, puis enfile un jean.


C’est là que Madison perçut le son d’une voix
venant du rez-de-chaussée. Encore une fois, elle jeta un coup d’œil au réveil,
laissant le temps à l’heure de s’enregistrer dans son cerveau épuisé.


— Ne devriez-vous pas vous préparer à
vous coucher au lieu de recevoir ?


— Dépêche-toi ! siffla Dodie. Le
Conseil est en bas et il t’attend.


La nouvelle choqua Madison comme une douche
froide. Elle s’éloigna de Dodie et regarda autour d’elle en cherchant une arme
potentielle.


— Vous allez me tuer, n’est-ce pas ?


— Il ne s’agit pas de toi, Madison. Dodie
cueillit sur le dossier de la chaise de bureau le jean porté par Madison
quelques heures plus tôt et le secoua. Il s’agit d’une réunion d’urgence. Mike
Notchey est en bas lui aussi. Elle leva les yeux sur Madison. On a trouvé une
autre fille assassinée.


Le souvenir des horribles photos explosa dans
la tête de Madison.


— Mais…, commença à lui dire Madison.


Dodie l’interrompit.


— Madison, s’il te plaît. Samuel n’aime
pas qu’on le fasse attendre. Et il devient de plus en plus revêche à mesure que
le soleil se lève.


Se laissant guider par la voix de Dodie,
Madison se tut et fonça dans la salle de bain. Une minute plus tard, elle
sortit, le visage lavé, les dents et les cheveux brossés à la hâte et elle
enfila le jean tendu par Dodie.


— Et ceci ? s’enquit Madison en
montrant le t-shirt qu’elle avait porté au lit.


— Ça va, répondit Dodie, puis elle
hésita.


Évaluant la manière séduisante dont le
chandail soulignait les seins nus de Madison, elle se souvint du regard de
Samuel sur la jeune femme.


— Après réflexion, tu ferais mieux de
mettre un soutien-gorge.


Pendant que Madison retirait le t-shirt pour
enfiler un soutien-gorge, Dodie se rendit au placard et passa en revue les
quelques articles qu’elle avait rapportés de l’appartement. Se décidant pour un
grand chandail informe d’un brun terne, elle l’apporta à Madison.


— Tiens, mets ceci et coiffe tes cheveux
en queue de cheval. Et ne dissimule pas tes ecchymoses.


Même si elle avait la tête pleine de
questions, Madison s’exécuta rapidement en finissant par glisser ses pieds dans
une paire de souliers de course ordinaires.


— Viens maintenant, l’appela Dodie
par-dessus son épaule alors qu’elle se dirigeait vers la porte.


En suivant Dodie dans l’escalier, Madison
perçut les voix avec plus de clarté. Elles venaient de la grande pièce, un
vaste espace de séjour qui servait de salon et de salle à manger, située à
droite des marches. Plusieurs personnes parlaient en même temps. En approchant,
Madison réalisa qu’une dispute était en cours. Elle reconnut immédiatement la
voix de Stacie Neroni, ainsi que celle de Mike Notchey, mais elle ne pouvait
pas dire s’ils se querellaient ou s’ils se battaient pour la même cause.


Au bas de l’escalier, Madison put voir un
groupe de gens rassemblés autour de l’imposante table à manger des Dedham. Lorsque
Dodie la guida vers eux, tout le monde cessa de parler et la fixa. Madison
dansa d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.


Il y avait six personnes en tout autour de la
table. D’un côté, Stacie Neroni était assise avec une femme d’âge moyen aux cheveux
blonds courts et au visage amical et ouvert. Doug était installé en face
d’elles, à côté d’un très bel homme habillé en noir, avec d’épais cheveux noirs
peignés en arrière et bouclant sur son col. Il avait un visage angulaire
partiellement couvert par une barbe noire coupée rase. Son nez était droit, ses
lèvres pleines. Ses sourcils noirs froncés de mécontentement coiffaient
d’intenses yeux foncés. À la place près d’elle se trouvait Mike Notchey. Il
portait son uniforme de congé composé d’un jean et d’un chandail molletonné,
mais les cernes noirs sous ses yeux et son visage hâve suggéraient qu’il
n’avait pas dormi de la nuit. Ils la regardèrent tous avec des plis
d’inquiétude sur le front, à l’exception de la femme blonde qui lui offrit un
petit sourire d’encouragement.


Madison haleta doucement alors que ses yeux
voyagèrent le long de la lourde table en bois, jusqu’au bout. Assis à sa tête
était l’homme que Madison avait vu en rêve. Il portait un chandail en tricot de
qualité de la couleur d’un saumon frais, ce qui accentuait joliment sa peau
couleur d’expresso, ainsi que des lunettes de soleil même s’ils étaient à
l’intérieur et qu’il était tôt le matin.


Un léger sourire indolent passa sur ses lèvres
quand il se leva pour l’accueillir.


— Mademoiselle Rose, nous sommes
extrêmement désolés d’avoir dérangé votre sommeil.


Sa voix était colorée et exotique, presque
hypnotique. En l’entendant, Madison combattit son envie d’ignorer les autres et
d’aller vers lui – de placer sa main dans la sienne afin qu’elle puisse encore
une fois sentir la caresse de ses doigts sur sa paume. Cependant, quelque chose
en elle la fit revenir sur terre. Au lieu, elle croisa les bras, contente à
présent que Dodie lui ait dit de mettre un soutien-gorge et le gros chandail.


En tendant un long bras, l’homme au bout de la
table montra Stacie.


— Je crois que vous avez déjà rencontré
Stacie Neroni. À côté d’elle : Kate Thornton.


L’homme à côté de Doug interrompit les
présentations.


— Il n’est pas nécessaire qu’elle
connaisse nos noms, Samuel, dit-il d’une voix à l’accent britannique distingué.


Samuel tourna la tête vers l’homme qui avait
parlé.


— Considérant ce que nous allons lui
demander, je pense que ce n’est que politesse.


— Je suis d’accord avec Samuel, ajouta
Stacie en lançant un regard noir à l’homme qui était intervenu.


— Mais bien sûr que tu l’es, rétorqua
l’homme d’un ton narquois. Tes crocs sont tellement enfoncés dans son cul que
tu peux goûter le O négatif qu’il a bu au petit déjeuner.


Stacie se leva, tous crocs dehors et elle se
pencha sur la table.


— Je vais t’en montrer, des crocs, sale
con.


Terrifiée, Madison bondit en arrière.


L’homme chassa Stacie comme un moucheron
agaçant, en agitant la main.


— Petite sœur puritaine.


Samuel donna des coups secs sur la table avec
ses jointures.


— Ça suffit, vous deux. Ce n’est ni le
temps ni le lieu pour votre dégoût mutuel mesquin.


Sa voix était autoritaire, mais pas forte.


Stacie recouvrit ses crocs et s’assit, mais
elle demeura irritée et méfiante envers son adversaire, qui semblait ennuyé par
toute l’affaire.


Après un moment de silence, Samuel poursuivit
ses présentations.


— L’homme qui ne désire pas que vous
sachiez son nom, mademoiselle Rose, s’appelle Colin Reddy.


Colin jeta un regard noir à Madison, la
faisant reculer de plusieurs autres pas jusqu’à ce qu’elle sente la main de
Dodie dans le creux de son dos, l’encourageant à tenir bon.


— Et, bien sûr, continua Samuel, vous
connaissez déjà Doug et Mike.


Samuel posa une main sur son cœur.


— Et je m’appelle Samuel La Croix. À l’exception
de deux membres qui n’ont pas pu venir ce matin et de l’enquêteur Notchey,
ceci, annonça-t-il avec un petit geste englobant de la main, est le conseil
d’administration du Conseil des vampires de la Californie. Il sourit largement.
Ce n’est pas un nom prestigieux, mais je peux vous assurer qu’il fait le
travail quand il s’agit de suivre de près les activités qui concernent la
communauté locale des vampires, y compris les griefs internes.


Il lança un regard sévère à Colin, puis à
Stacie.


Mike Notchey désigna la chaise inoccupée à
côté de la sienne.


— Asseyez-vous ici, Madison, à côté de
moi.


— Oui, je t’en prie, assieds-toi,
Madison, dit Samuel avant de marquer une pause. J’espère que cela ne te dérange
pas que je te tutoie, Madison.


Madison regarda Dodie, qui l’encouragea d’un
petit hochement de tête à prendre place. Dès qu’elle le fit, Samuel se rassit.


— Bien, commenta Samuel. Il examina
quelques papiers devant lui. Nous avons beaucoup à discuter.


Il leva les yeux sur Madison.


— Je comprends que Mike t’a informé à
propos des meurtres inconséquents commis à l’encontre de jeunes femmes ?


Spontanément, les photos que lui avait
montrées Notchey lui revinrent en mémoire. Madison les repoussa et hocha la
tête.


— Oui, je suis au courant.


— Nous commencions à penser qu’ils
n’avaient rien à voir avec toi, poursuivit Samuel, que ce que tu as vécu était
peut-être le fait du hasard, une coïncidence. Après tout, tu n’as pas de ligne
de sang contrairement aux autres femmes.


Il s’arrêta et la regarda. Son front plissé
d’un air interrogateur relayait l’émotion que ses lunettes de soleil
dissimulaient.


— On m’a dit que tu étais au courant pour
les lignes de sang.


Madison baissa le regard sur sa paume gauche.


— Oui, répondit-elle en relevant les yeux.
Je connais leur signification.


Elle trouvait plus facile de parler à Samuel
sans voir ses yeux, comme si elle s’adressait à son dos et non à son visage.


— Maintenant, nous ne sommes plus sûrs,
reprit Samuel, que cela n’a rien à voir avec toi.


Colin, affalé sur sa chaise, attira le regard
de Madison et lui fit une grimace en montrant ses crocs à dessein. Il se lécha
les lèvres. Madison frissonna et serra ses bras autour d’elle.


— Arrête ça, Colin, ordonna Samuel.
Grandis ou va-t’en. Nous obtiendrons le quorum même en ton absence.


Comme un enfant turbulent temporairement puni,
Colin leva les yeux au ciel et cacha ses crocs.


— Il y a eu un autre meurtre, dit Mike à
Madison.


— Un autre ?


Madison sentit le froid l’envahir à l’idée
d’une autre jeune femme massacrée par un monstre.


— Celle-ci, ajouta Stacie, nous fait
croire que ce qui t’est arrivé est assurément relié.


— Je… je ne comprends pas, dit Madison en
balbutiant. Je n’ai pas ce truc sur ma main.


Avec un petit hochement du menton, Samuel
donna un ordre à Mike Notchey. Mike sortit une grande enveloppe brune comme
celle qu’il lui avait apportée la veille et il l’ouvrit.


Madison zieuta l’enveloppe avec horreur.


— Non ! Je ne vais pas les regarder
une autre fois.


Elle s’apprêta à se lever, mais Dodie vint se
placer derrière elle et posa ses deux mains sur les épaules de la jeune femme.
Avec un toucher léger, mais d’une étonnante force, elle retint Madison sur sa
chaise.


— Madison, dit Dodie d’une voix douce, il
ne s’agit pas des mêmes photographies. Tout aussi dérangeantes, mais nous avons
besoin que tu les voies.


Madison serra les paupières. À côté d’elle,
elle sentit Mike se déplacer.


— Madison, commença Mike. Connaissez-vous
cette femme ? Devant son silence, il ajouta : C’est très important.


De l’autre côté de la table, elle entendit
Samuel lui dire :


— Je t’en prie, Madison, nous avons
besoin de ton aide. Son ton tenait davantage de l’ordre que de la demande. Ces
femmes ont besoin de ton aide.


Madison ouvrit les yeux, mais elle ne les
baissa pas. Au lieu, elle regarda directement Samuel. Il était de retour sur sa
chaise et lui faisait face, l’observant derrière ses lunettes. Son visage foncé
était impassible. Ses lèvres pleines étaient détendues, sans sourire ni
expression de mépris.


Elle ravala sa salive et fit glisser son
regard de Samuel à chacun des autres convives. Ils la dévisageaient tous :
Stacie avec impatience, Doug avec inquiétude, Colin avec ennui. Kate posa une
main sur celle de Madison et se pencha en avant.


— Tu peux le faire, Madison, murmura-t-elle.
Tu es plus forte que tu ne le réalises.


Madison leva les yeux sur Mike. Sa colère et
sa brusquerie de la veille avaient disparu. Son visage las exprimait son chagrin.


Redressant les épaules, Madison regarda les
photos. Comme les femmes sur les clichés précédents, celle-ci était morte. Elle
était aussi blême que le brouillard, mais au lieu d’avoir la gorge tranchée
d’une oreille à l’autre, elle comptait plusieurs courtes entailles à la gorge à
plusieurs endroits. Sa poitrine affichait aussi quelques petites plaies
profondes. Et ses deux poignets avaient été nettement tranchés.


— Non ! C’est impossible !
cria-t-elle. Madison plongea ses yeux dans ceux de Mike. C’est un genre de
truquage, n’est-ce pas ?


— Connaissez-vous cette femme ?


Mike posa la question d’une voix dénuée
d’humour, même s’il connaissait déjà la réponse.



ONZE


Dodie escorta Madison au boudoir et lui dit
d’attendre. Un homme se trouvait déjà là. Il était assis sur le sofa, le nez
plongé dans un livre. Il leva les yeux lorsqu’elles entrèrent. Dodie présenta
Jerry Lerma, mari de Kate Thornton, à Madison.


Celle-ci lui accorda un bref signe de tête et
se laissa choir dans le fauteuil en cuir à côté. Elle ne voulait parler à personne ;
elle était trop ébranlée. En effet, elle connaissait la morte sur les photos
que Mike lui avait montrées. Au début, elle était certaine qu’il s’agissait
d’une erreur, mais il lui avait confirmé l’identité de la femme.


Elle s’appelait Evie Banks et c’était la
serveuse qui devait travailler les vendredis et les samedis soir. Celle-ci
avait quitté Auntie Em’s seulement quelques semaines auparavant, laissant une
place qui avait permis à Madison de changer son horaire de jour pour suivre un
cours.


Fait encore plus ébahissant pour Madison, Evie
arborait une ligne de sang. Evie, douce, mais souvent écervelée, avec ses longs
cheveux bruns et ses yeux bruns expressifs, avait été marquée pour devenir
vampire ; à présent, elle était morte. Selon Mike Notchey, Evie était
décédée hier soir, possiblement pendant la période où Madison visitait le
restaurant pour vampires. Cependant, la mort d’Evie avait été différente de
celle des autres. Elle n’avait pas été mise en pièces dans une crise de rage
animale, mais elle avait succombé à la perte de tout son sang. Pendant qu’elle
vivait, ses artères principales avaient été tranchées et on l’avait laissée
saigner à mort. Encore plus surprenant, il n’y avait pas de traces de sang sur
le site où le corps avait été abandonné, c’est-à-dire dans la forêt nationale
de Los Angeles.


Madison avait fixé les photos d’Evie sans y
croire. Ses paupières étaient fermées, son corps nu. Madison avait travaillé
avec elle quelques fois quand leurs quarts de travail se chevauchaient. Evie
n’avait que 24 ans, soit un an seulement de plus que Madison. Evie Banks
n’était pas la plus brillante des filles, ni la plus jolie, mais elle était
l’une des plus gentilles.


Devant le Conseil, Mike avait interrogé
Madison sur la vie d’Evie, par exemple à propos de ses amoureux, de sa famille
ou pour savoir si un client pouvait l’avoir ennuyée. Quand les policiers
l’avaient identifiée, ils avaient découvert qu’elle avait travaillé chez Auntie
Em’s. Cette information ramena Mike directement à Madison. Celle-ci n’avait pas
grand-chose à leur dire. Elle connaissait Evie et elles étaient collègues, mais
comme leurs quarts de travail différaient, elle n’en avait pas beaucoup appris
sur sa vie personnelle. Madison savait seulement qu’elle bossait pendant la
semaine comme secrétaire dans l’un des studios de Culver City – pas l’un des
grands comme Sony, mais un des moins importants qui semblaient pousser comme
des champignons à l’ombre des géants. Son boulot de week-end chez Auntie Em’s
servait à gagner un peu d’argent supplémentaire. Elle y bossait depuis presque
un an.


— Donc, vous n’étiez pas amies ?
avait demandé Stacie, interrogeant Madison à sa manière brusque d’avocate.


— Nous n’étions pas ennemies, répliqua
Madison. Nous étions des collègues en bons termes, mais nous ne sortions pas
ensemble ni rien de ce genre. Comme Evie occupait deux emplois et que moi je
bossais le jour et j’allais à l’école, nos chemins ne se croisaient pas très
souvent.


— Quand se croisaient-ils ? s’enquit
Stacie.


Madison haussa les épaules, essayant de
fournir des réponses utiles tout en surmontant le traumatisme d’avoir vu Evie
morte.


— Si quelqu’un se désistait pour cause de
maladie les vendredis ou les samedis soir, parfois Kyle – le propriétaire
d’Auntie Em’s – me demandait de travailler deux quarts d’affilée. Alors, il
arrivait que je travaille avec Evie. Madison songea à autre chose. J’ai également
formé Evie quand elle a commencé.


— Es-tu certaine qu’elle n’avait pas
d’amoureux ? s’enquit Kate. Ou encore un ancien petit ami qui ne la
traitait pas bien ?


Madison regarda Kate.


— Vous cherchez un motif pour ne pas lier
l’assassinat d’Evie aux autres, n’est-ce pas ?


— Nous examinons toutes les possibilités,
Madison, répondit Samuel. Avant d’aller de l’avant, nous devons nous assurer
qu’il ne s’agit pas d’une autre affaire sans aucun rapport, comme une querelle
d’amoureux.


— Les amoureux furieux ne vident
habituellement pas leurs petites amies de leur sang, non ?


Madison s’adressa à Notchey, la voix teintée
de colère.


Au lieu de répondre à sa question, Mike lui
dit :


— Répondez à la question, Madison. Vous
souvenez-vous si Evie avait un amoureux ?


Madison se tourna de nouveau vers Kate.


— Elle ne m’a jamais rien confié de
précis, mais j’ai eu le sentiment qu’elle ne sortait pas beaucoup avec les
hommes. Elle était plutôt calme et timide – une bonne serveuse, cependant. Elle
a dit qu’elle économisait son argent pour voyager. Il m’a semblé en parlant
avec Kyle qu’elle avait quitté son poste pour partir.


Elle pivota sur sa chaise pour s’adresser
encore une fois à Notchey.


— N’est-ce pas les mêmes questions que la
police posera ?


— Oui, dans les grandes lignes, lui
confirma l’enquêteur. Du moins dans leur rôle officiel. Je suis certain que
monsieur Patterson leur dira tout ce qu’il pourra au sujet d’Evie. Épuisé, Mike
se passa une main sur le visage. Ce qu’il y a, c’est que nous croyons
maintenant que vous avez été enlevée par erreur – que le tueur voulait
probablement Evie et que Bobby Piper s’est trompé et ne s’est pas emparé de la
bonne victime, particulièrement si l’on tient compte du fait que vous aviez changé
de quart de travail si récemment. Bien qu’Evie et vous ne vous ressembliez pas,
vous avez toutes les deux de longs cheveux foncés, une stature identique et
environ le même âge. Si on a seulement fourni à Bobby une description, il a pu
ignorer qu’il détenait la mauvaise personne. Quand Bobby ne s’est pas présenté
avec Evie, quelqu’un d’autre a pu être lancé à sa poursuite.


Madison pensa à autre chose.


— Le gars détenu par la police – celui
qui a avoué avoir assassiné les premières femmes : qu’arrive-t-il avec
lui ? Si la mort d’Evie est liée à celle de ces autres victimes et à mon
enlèvement, la police ne va-t-elle pas comprendre qu’elle retient le mauvais coupable ?
Que le tueur court toujours ?


Elle regarda Mike.


— En ce moment, répondit Mike, les policiers
croient qu’il s’agit d’un autre cas ou qu’ils ont affaire à un plagiaire très
peu doué parce que les coupures au cou sont différentes.


— Madison, intervint Samuel à l’extrémité
de la table. La police, bien sûr, enquêtera sur le décès de cette malheureuse
fille et je suis certain qu’elle en viendra à déterminer que l’homme retenu
n’est pas le véritable assassin ou bien qu’il n’agissait pas seul, mais nous
avons nos propres raisons de fouiller cette affaire. L’enquêteur Notchey nous
aide à éviter une situation potentiellement dangereuse sous l’œil du public.


— Il me l’a dit, déclara Madison en
regardant Samuel et en combattant la force d’attraction qu’il avait sur elle.
Vous pensez que les gens qui font cela sont malades d’envie face aux vampires.


Quelques vampires assis autour de la table
émirent un petit rire. Colin contempla Madison avec un mépris à peine déguisé.


Samuel offrit à Madison un rapide sourire
éclatant.


— Voilà une manière pittoresque de dire
les choses ; mais oui.


Le sourire s’évanouit lorsqu’il reprit la
parole.


— Nous pensons que la personne ou les
gens responsables de ces morts malheureuses sont au courant à propos des lignes
de sang et qu’ils assassinent les femmes qui en ont. Du moins jusqu’à présent,
aucun homme n’a été tué à notre connaissance. Nous ne savons pas trop pourquoi
cela se produit, mais une des théories veut que la personne coupable de ces
actes essaie de devenir vampire en se servant du sang ou de la chair des
porteurs d’une ligne de sang.


— Une des théories ?


Madison regarda Samuel droit dans les yeux en
parlant, comme s’il était le seul autre occupant de la pièce.


— Quelles sont certaines des
autres ?


— Il n’y en a en fait qu’une autre,
répondit Samuel. Et c’est que les meurtriers tentent de détruire tous les
vampires potentiels, du moins les femmes.


— Que peut-être, intervint Doug, ils
essaient de s’assurer qu’aucun nouveau vampire ne soit créé.


Madison réfléchit à cela.


— Alors : pourquoi uniquement des
femmes ?


— Parce qu’elles sont des cibles faciles,
pour quelle autre raison ? dit Colin.


— Pas toujours, rétorqua Stacie.


Colin s’apprêtait à lancer une réplique
cinglante quand Samuel donna doucement de petits coups sur la table avec ses
jointures, ramenant l’ordre dans la réunion.


— Il se peut, dit Madison le front plissé
sous la concentration, qu’ils s’imaginent que la ligne de sang est transmise
par les femmes. Tuez les mères en devenir et vous éliminez les futurs vampires.


Samuel lui sourit.


— Bien pensé, Madison ; mais les
lignes de sang ne sont pas génétiques. Nous ne savons pas trop pourquoi
certaines personnes en ont et d’autres pas, mais cela semble être dû au hasard.
La plupart des gens avec une ligne de sang ne réalisent même pas qu’ils en ont
une et ils ne croient pas nécessairement à l’existence des vampires.


L’esprit de Madison retourna l’information
dans sa tête comme s’il s’agissait d’une crêpe.


— Il est possible que l’assassin ignore
cela. Cette personne pourrait bien tenter son coup et espérer tomber par hasard
sur la bonne combinaison.


Madison marqua une pause. Elle avait une autre
question, mais elle n’était pas certaine que la poser était très avisé.


— Qu’y a-t-il, Madison ? demanda
Samuel. Je sens que quelque chose d’autre te tracasse.


Madison prit une profonde respiration et évita
de croiser le regard des vampires.


— Il y a une troisième possibilité. Êtes-vous
sûrs que ce n’est pas le fait d’un vampire ? Ce que je veux dire, c’est
que peut-être que l’un de vos compatriotes tente de ralentir la croissance de
la population des vampires. Ou bien il agit par pur plaisir.


Les vampires protestèrent tous en même temps,
sauf Samuel. Et pour une fois, Colin semblait d’accord avec Stacie.


— C’est possible, dit Samuel d’une voix
lente et calme. Mais peu probable. Les vampires savent habituellement quand un meurtre
a été commis par un de leurs semblables. Nous avons examiné les corps et
n’avons trouvé aucune preuve de cela.


— Vous avez recueilli vos propres
échantillons d’ADN, hein ?


Madison ne savait pas pourquoi tout à coup
elle n’avait plus peur et s’exprimait de nouveau avec son sarcasme habituel.
Une partie d’elle-même la suppliait d’arrêter. L’autre était fatiguée d’avoir
la frousse.


Colin se pencha vers Madison et montra ses
crocs.


— Rappelle-toi à qui tu parles, batteuse.


Mike, assis entre Madison et Colin, inséra le
haut de son corps entre la fille et le vampire.


— On se calme, Reddy.


Samuel bondit sur ses pieds.


— Assez !


Tout le monde s’immobilisa.


Samuel regarda sa montre, puis Madison.


— Pourrais-tu nous excuser un moment,
Madison ? Nous devons discuter certains détails.



DOUZE


— C’est donc toi la raison de toute cette
agitation.


Madison sortit de ses pensées et regarda le
petit homme foncé sur le sofa. Elle avait oublié sa présence. Il lui sourit et
prit une grosse théière posée sur la table à café à côté de deux tasses et
d’une assiette de biscuits.


— Tu me semblés très secouée, dit Jerry
en lui versant une tasse de thé avant de la lui tendre. Tiens, cela te
réchauffera. C’est de la camomille.


Sans un mot, Madison accepta et serra la tasse
chaude entre ses mains tremblantes. Elle but en retournant dans son esprit la
mort d’Evie et ses motifs possibles. Lignes de sang, vampires,
aspirants-vampires – c’en était trop. Elle voulait revenir dans le temps jusqu’à
samedi matin quand la seule chose qui occupait ses pensées était une lecture
obligatoire pour l’école avant son quart de travail au restaurant.


Une gorgée de thé ramena Madison dans le
boudoir et son atmosphère douillette. Samuel lui avait demandé de quitter la réunion
parce qu’ils voulaient discuter de trucs confidentiels. Cela ne la dérangeait
pas, mais ce qu’elle désirait vraiment était retourner au lit – peut-être
pendant une ou deux semaines.


— Lors de ces réunions, lui dit Jerry, je
suis habituellement coincé ici à bavarder avec la dernière conquête de Samuel,
mais il est venu seul cette fois. Jerry détailla Madison du regard. Il a un
goût prononcé pour les jeunes mortelles qui sont un plaisir pour les yeux.


Madison examina Jerry Lerma par-dessus le bord
de sa tasse.


— Vous buvez du thé.


C’était une affirmation et non une question.


Il hocha la tête et leva sa propre tasse en
guise de salut, sachant ce qu’elle allait probablement lui demander ensuite.


Éloignant la tasse de son visage, Madison
s’enquit :


— Vous n’êtes pas un vampire ?


Jerry secoua la tête et sourit.


— Non, je ne le suis pas. On pourrait
dire que Kate et moi partageons un mariage mixte.


— Est-ce possible ?


— Très, tant que j’apprends à devenir un
oiseau de nuit et que cela ne la dérange pas de me voir vieillir alors qu’elle
reste jeune. Nous sommes mariés depuis deux ans maintenant.


Il prit l’assiette de biscuits dans sa main
gauche et la tendit à Madison.


— Que dirais-tu d’un biscuit pour te
permettre de tenir jusqu’au petit déjeuner ?


Madison secoua la tête, puis elle repéra un détail
supplémentaire intéressant à propos de Jerry Lerma. Il avait une ligne de sang,
semblait-il. Du moins, c’est ce qu’elle pensa que pouvait être la ligne qui
s’étirait sur sa paume. Elle était séparée de sa ligne de vie, pourtant elle
était nettement différente des autres plis dans sa main.


— Vous avez une ligne de sang ?


Cette fois, il s’agissait d’une question et
non d’une affirmation.


Jerry déposa l’assiette et examina sa propre
main.


— Oui.


— Alors, pourquoi n’êtes-vous pas un
vampire ? Vous en avez marié une.


Reprenant sa tasse, Jerry but une longue
gorgée avant de répondre.


— Même si j’adorerais passer l’éternité
avec Kate, je ne suis pas si sûr que l’immortalité soit une bonne chose pour
qui que ce soit. Et ce n’est certainement pas naturel. Kate a proposé de me
transformer de nombreuses fois, mais d’après mes observations, vivre pour
toujours est plus une malédiction qu’une bénédiction. Il prit une autre gorgée.
Non, je suis satisfait de vivre ma vie et d’en avoir fini après. Il offrit un
grand et chaleureux sourire à Madison. La qualité plutôt que la qualité, on
pourrait dire.


— Mais Kate dans tout cela ?


— Kate a été transformée à Paris dans les
années 1920, tout à fait contre son gré. À l’époque, c’était une écrivaine en
herbe, fréquentant des gens comme Gertrude Stein et Hemingway et vivant la
meilleure partie de sa vie. Après, elle a dû se bâtir une nouvelle existence,
qui s’est avérée assez pittoresque, mais plutôt chaotique. Je suis l’un des
nombreux arrêts qu’elle a faits en chemin. Il sourit d’un air entendu. Nous
nous sommes rencontrés alors que je donnais une conférence sur – entre autres
sujets – les légendes et les mythes entourant les vampires. Elle y a assisté et
elle m’a chahuté. Évidemment, j’ignorais en ce temps-là qu’elle était une
véritable vampire. Jerry décocha un clin d’œil à Madison. Il s’avère que mon
cours ne valait rien, en fin de compte.


Madison se pencha en avant, plus près de
Jerry.


— Est-ce… est-ce qu’elle vous mord ?
murmura-t-elle.


Jerry rejeta la tête en arrière et rit.


— Oui, à l’occasion, mais la plupart du
temps dans le feu de la passion.


Madison rougit et songea à crier BTI.


— Mais suis-je une source de
nourriture ? poursuivit Jerry en souriant à Madison. Non, je ne le suis
pas. Comme les Dedham, Kate boit surtout du sang animal, mais le sang humain
est meilleur pour eux ; alors, de temps à autre, je lui rends service.


Madison songea au sang humain que Dodie avait
bu avec plaisir le soir précédent et au sang animal dans le réfrigérateur.


— C’est très stimulant, tu sais, ajouta
Jerry. Être mordu, veux-je dire. Rien ne ressemble tout à fait à cela.


Madison frissonna et s’appuya contre le
dossier de son fauteuil avec son thé, s’efforçant de ne pas penser aux dents de
quelqu’un enchâssées dans sa chair.


Ils buvaient leur thé en silence lorsque la
porte du boudoir s’ouvrit. Kate Thornton et Dodie entrèrent. Kate rejoignit
Jerry et glissa un bras sous le sien avec amour.


— Je suis épuisée, mon chéri, lui
dit-elle. Allons dormir à la maison.


Madison regarda le couple d’âge moyen et
essaya de repousser la pensée d’une Kate confortablement installée en train de
se délecter dans le cou du professoral Jerry. Elle secoua la tête comme un
chien mouillé et détourna les yeux.


L’attention de Dodie était dirigée sur
Madison.


— Ils aimeraient te revoir, Madison.


— Pourquoi ?


Elle n’était pas certaine d’avoir envie
d’affronter le Conseil encore une fois.


— Viens, l’encouragea Dodie. Elle se
tourna vers Jerry et Kate et sourit. Nous vous reverrons bientôt. Elle pivota
vers Madison. Kate et Jerry sont deux de nos meilleurs amis. Nous jouons au
bridge ensemble chaque semaine.


Madison déposa sa tasse de thé et se leva.
Kate et Jerry l’imitèrent. Kate prit les mains de Madison dans les siennes.


— Nous comptons tellement sur toi pour
nous aider. Toutefois, ne te laisse pas effrayer par Colin. Il est comme la
plupart des jeunes hommes, il aboie plus qu’il ne mord. Mais tu es si jolie que
je suis sûre qu’il adorerait plonger ses crocs en toi.


— Est-ce supposé me réconforter ?
demanda Madison.


Kate répondit d’un rire de gorge.


— Colin peaufine son attitude de mauvais
garçon depuis des centaines d’années. Mais ne t’inquiète pas, tu t’en sortiras
bien. Elle se tourna vers son mari. N’est-ce pas, mon chéri ?


Jerry acquiesça et ils prirent congé tous les
deux.


Lorsque Dodie et Madison furent seules,
Madison tenta de gagner du temps en reprenant sa tasse de thé. Elle but une
grosse gorgée.


— Quelque chose me dit, commença-t-elle
en jetant un coup d’œil à Dodie, que je vais avoir besoin de quelque chose de beaucoup
plus fort que du thé pour m’aider à survivre.


Quand elle se réinstalla à sa place à la table
à manger, Madison fut étonnée de constater que Stacie et Mike aussi étaient
partis, comme Kate. Dodie s’installa sur la chaise laissée vide par Kate. Doug
avait gardé sa place, tout comme Samuel. Agité, Colin faisait les cent pas, son
humeur encore plus massacrante que lorsqu’elle l’avait vu plus tôt.



TREIZE


— Je ne vais pas servir d’appât à un
psychopathe ! hurla Madison en bondissant sur ses pieds.


Après son retour à table, Samuel l’avait
informée de leur plan. Cela ne s’était pas très bien déroulé.


— Nous voulons seulement que tu visites
quelques groupes à thème vampirique et que tu regardes un peu ce qui s’y passe,
expliqua Samuel à la femme effrayée pendant qu’elle marchait de long en large
comme un animal en cage.


Il se leva de sa chaise et vint la rejoindre
au bout de la table en s’appropriant l’ancienne place de Colin.


— Connaître les gens qui les fréquentent,
Madison. Plusieurs de ces groupes sont seulement des boîtes de nuit inoffensives
peuplées de personnes qui romancent la vie des vampires. Mais certains d’entre
eux, nous le savons, trempent dans des choses très sinistres. En se basant sur
les récents meurtres, quelqu’un a découvert les lignes de sang, on ne sait
comment, et pour une raison inconnue il tue des femmes qui en affichent une. On
doit arrêter cela. Nous ne sommes pas certains que cette personne fasse partie
d’une des assemblées, mais c’est un bon point de départ.


Madison fit les cent pas dans la pièce à
l’opposé de Colin.


— Donc, vous allez simplement m’envoyer
là-dedans pour poser des questions, espérant que je tombe sur quelque
chose ? Elle s’arrêta assez longtemps pour mettre ses mains sur ses
hanches et les fixer tour à tour, particulièrement les Dedham. J’imagine que
l’existence d’une batteuse ne vaut pas de la merde pour vous autres qui n’avez
plus de battements de cœur. Et pourquoi en irait-il autrement ? Par
rapport à votre façon de considérer le temps, ma petite vie ne vaut pas plus
que celle d’une mouche, peut-être même pas.


— Madison, ma chérie, commença Dodie, ce
n’est pas comme ça, vraiment.


— Alors, comment est-ce,
Dodie ? Vous m’envoyez mettre le feu aux poudres dans une maison de fous
dont vous ignorez tout et sans protection.


— C’est faux, Madison, intervint Doug.
Colin t’accompagnera.


Madison s’arrêta net et pointa l’acerbe Colin.


— Lui ? Il ne m’apprécie même pas.
Qu’est-ce qui l’empêcherait de me tuer lui-même ?


— Elle a foutrement raison. Colin
s’appuya sur le dos du sofa, les bras croisés devant lui. Je vous ai dit que
cela ne marcherait jamais. Je devrais m’en occuper seul.


— Tu ne peux pas, Colin, lui dit Samuel.
Ils ciblent des femmes. Tu ne peux y aller que comme son compagnon.


Madison revint d’un pas raide vers la table et
baissa les yeux sur Samuel.


— Ils visent les filles avec des lignes
de sang. Elle tendit devant elle sa paume gauche comme pour stopper quelqu’un.
Au cas où vous l’auriez oublié, je n’en ai pas.


Samuel s’installa confortablement sur sa
chaise.


— Tu en auras une, annonça-t-il avec
nonchalance. Du moins, temporairement.


Madison explosa de colère et de frustration.


— Donc, vous allez me dessiner une fausse
ligne de sang et m’envoyer dehors à la rencontre d’un assassin ? Devant le
silence de Samuel, Madison continua à tempêter. Ayez au moins les couilles de
me regarder dans les yeux quand vous me condamnez à mort.


Elle arracha les lunettes de soleil sur le
visage de Samuel et les fit claquer sur la table.


Sous le choc, tout le monde retint sa
respiration, sauf Samuel. Rapide comme l’éclair, il attrapa le poignet de
Madison et l’attira à lui jusqu’à ce qu’ils se retrouvent presque nez à nez.
L’haleine lourde et haletante de Madison frappa le visage de Samuel, mais aucun
souffle ne s’échappa de ses lèvres à lui ni de ses narines. Elle détourna la
tête au lieu de fixer ses yeux laiteux.


— Regarde mes yeux morts, Madison,
ordonna le chef des vampires, ses crocs dévoilés et menaçants. Regarde, te
dis-je. Il donna un coup sur son poignet. Tu peux mourir maintenant ou tu peux
prendre un risque. C’est ton entière décision.


Contre sa volonté, Madison pivota pour
regarder les yeux bleu-blanc de Samuel qui contenaient aussi des traces de feu,
comme des opales. Elle les fixa, suppliant son âme de rester courageuse.


— La majeure partie de ma vie, lui
dit-elle, les yeux plongés dans les siens, les gens m’ont menacée afin
d’obtenir ce qu’ils désiraient. Les brutes à l’école, les autres enfants dans
les foyers d’accueil. Personne ne m’a laissé le choix, sauf celui de décider de
faire ce que je ne voulais pas ou d’être battue pour ne pas avoir obéi.


Elle tira sur son bras pour le libérer de
l’emprise de Samuel et frotta son poignet. Madison alla s’appuyer au mur et
s’adressa aux vampires, qui l’observaient avec un très grand intérêt.


— Depuis que je suis venue dans cette
maison, j’ai été ballottée comme une chaloupe prise dans un ouragan. Une minute,
je me sens en sécurité et la minute suivante ma vie est menacée. La même merde
que j’ai subie depuis mes huit ans.


Toujours appuyée sur le mur, une Madison
épuisée se laissa glisser jusqu’à terre, finissant sa course le dos contre la
surface dure. Son corps avait peut-être cédé, mais pas son courage.


— Eh bien, cette merde s’arrête ici et
maintenant.


— Écoute, commença Colin, mais Samuel
l’interrompit d’un geste de la main.


Madison releva ses genoux contre sa poitrine
et enroula ses bras autour d’eux. Focalisant son regard sur le visage de Samuel,
elle dit :


— Donnez-moi un vrai motif de vous venir
en aide, puis laissez-moi décider de participer ou non. Ma vie, ma décision.
Sinon, vous êtes comme le salaud qui m’a violée à 10 ans jusqu’à l’aube de mes
12 ans. Il m’a affirmé lui aussi qu’il me tuerait.


Personne ne broncha. À part le son du vent
dans les arbres dehors, le silence régnait dans la pièce.


— Allez, vampire, railla Madison, sa voix
commençant à se casser alors qu’une larme coulait de son œil gauche et roulait
sur sa joue. Convainquez-moi.


Doug et Samuel se levèrent tous les deux. Doug
alla se placer debout derrière Dodie et posa ses mains sur ses épaules. Elle
leva une main pour couvrir une des siennes.


Samuel marcha vers Madison. Il s’agenouilla
devant d’elle et l’observa, prenant note de ses égratignures et de ses ecchymoses,
puis il plongea profondément son regard dans ses yeux bruns mouillés sans
parler. Elle ne détourna pas les yeux de son visage. L’influence qu’il avait
sur elle était grande, mais la détermination de Madison l’était aussi. Dénouant
chacune de ses mains autour de ses genoux, Samuel les tint entre les siennes
tout en continuant à la contempler.


Après quelques instants, Samuel dit d’une voix
basse mais énergique :


— Nous avons besoin de ton aide, Madison.
Nous aimerions que tu nous aides à stopper ces meurtres. Nous avons besoin
d’une femme en vie pour infiltrer ces groupes et voir si l’un d’eux est
responsable de ces morts. Colin connaît assez de ces gens pour te faire
admettre. Ils ignorent qu’il est un véritable vampire et il est un homme sans
ligne de sang ; alors, il est peu probable qu’il attire beaucoup
l’attention de l’auteur des crimes. Samuel marqua une pause. Mais toi, tu le
pourrais.


Il pressa gentiment ses mains.


— S’il te plaît, aide-nous. Cela pourrait
sauver des vies. Pense à ce qu’a subi Evie.


Madison retira une de ses mains des siennes et
essuya son visage mouillé et son nez sur la manche de son chandail. Elle
renifla pour se débarrasser d’autres larmes.


— Et si je refuse ?


Encore une fois, la pièce replongea dans un
silence de mort, tout le monde attendant la décision de Samuel.


— Si tu refuses, répondit Samuel, nous te
renverrons à ta vie antérieure… saine et sauve.


Colin s’avança d’un pas.


— Tu ne peux pas être sérieux, Samuel.
Cette batteuse en sait trop sur nous.


Samuel ne se retourna pas pour regarder Colin,
mais il garda son regard plongé dans les yeux de Madison.


— Je crois, Colin, que peu importe la
décision de mademoiselle Rose, elle gardera le silence sur nous. N’est-ce pas,
Madison ?


Madison hocha la tête, puis elle glapit un
petit oui. Elle s’éclaircit la gorge.


— Oui, je n’en parlerai pas. Je vous en
donne ma parole.


Samuel leva la main qui tenait encore celle de
Madison et l’embrassa doucement sur les jointures. Puis, il la lâcha et se leva
tout en contemplant le visage de Madison. Il retourna à la table.


— Elle dit la vérité. Il regarda de
nouveau Madison, toujours accroupie sur le plancher. Sur tout.


Après avoir repris sa place à la tête de la
table, Samuel jeta un coup d’œil à sa montre. Ils s’occupaient des problèmes courants
depuis trois heures.


— Le soleil est levé, dit-il à tout le
monde. Nous devons terminer et rentrer chez nous. Nous devons nous reposer.


Samuel s’adressa à Madison.


— J’ai peur que nous ayons besoin de ta
réponse immédiatement, Madison. Nous avions espéré mettre notre plan à exécution
dès ce soir.


Madison se releva et se dirigea vers la table,
restant debout à l’opposé de Samuel. Elle était physiquement et émotionnellement
épuisée, mais elle avait pensé à Evie Banks et à ces autres femmes, celles sur
les photographies de la police. Elle désirait retourner au lit – dans le petit
lit étroit de son minuscule appartement. Cependant, elle ne voulait pas voir
d’autres femmes mourir. Elle aurait facilement pu être l’une des victimes –
elle l’aurait été sans l’intervention de Doug et Dodie.


Elle regarda les Dedham. Doug se tenait
toujours debout derrière sa femme, les mains posées sur ses épaules dans un
geste protecteur. Son visage était doux et encourageant. Dodie paraissait
inquiète et triste. Madison jeta un coup d’œil à Colin. L’homme arrogant à
l’air jeune était encore penché sur le dos du sofa avec ses bras croisés. Il
portait un jean noir et un chandail noir à col roulé, sa peau pâle formant un
contraste frappant avec sa chevelure foncée et ses vêtements. Observant Madison
comme elle-même le regardait, il quitta son poste près du sofa et revint à la
table.


— Qu’est-ce que ce sera, Madison ?
lui demanda-t-il d’un ton un peu plus civilisé qu’avant. Tu marches ou
non ?


— Tu me protégeras ? s’enquit-elle
auprès de lui.


Il hocha la tête.


Madison ferma les yeux. Ce faisant, elle vit
les blessures à vif des femmes assassinées.


— Je marche.


— Ne bouge pas,
Madison, lui dit Pauline. Nous voulons bien réussir.


Madison et Pauline étaient assises à la table
de la cuisine des Dedham. Pauline, maintenant une poigne ferme sur la main
gauche de Madison, se servait d’un ensemble à tatouage au henné pour dessiner
une ligne de sang sur sa paume. Repérant l’endroit exact qu’elle ciblait,
Pauline traça une mince ligne légèrement courbée entre la véritable ligne de
vie de Madison et l’une des autres dans sa paume. Madison se tortilla.


— Je ne peux pas m’en empêcher, dit-elle
à Pauline. Ça chatouille.


Pauline lâcha la main de Madison.


— Voilà.


Elle consulta les instructions sur
l’emballage, regardant à travers les verres de lecture perchés sur le bout de
son nez.


— On dit de laisser sécher pendant six
heures.


— Six heures !


— C’est ce qu’on dit. Pauline montra la
boîte à Madison. Donc, tu ne te laves pas les mains. C’est une bonne chose que
tu sois droitière.


Il était maintenant 11 h et Madison fit
ses calculs.


— Cela signifie jusqu’à au moins 17 h.
Je voulais retourner me coucher. Je n’ai presque pas dormi la nuit dernière.


— Tu pourras y aller dès que la substance
sera retirée – peut-être un peu plus tôt. Entre-temps, relaxe-toi. D’après ce
que j’ai compris, tu dois t’attendre à une soirée bien remplie.


— Comment avez-vous su qu’il fallait
apporter du henné ?


— Madame D m’a laissé un message vocal me
disant d’en prendre en chemin. C’est la raison de mon retard. J’ai dû attendre
l’ouverture de la boutique de fournitures d’articles de beauté. Nous
communiquons ainsi, la plupart du temps, par messagerie texte et vocale,
expliqua Pauline, puisqu’ils dorment habituellement quand j’arrive.
Aujourd’hui, elle me demandait d’apporter du henné et de te dessiner une ligne
de sang. Madame D m’a aussi informée de ce qui se passait ; à propos de la
nouvelle fille assassinée et du fait qu’elle était ton amie et tout.


Madison examina la ligne de pâte épaisse
séchant sur sa main.


— Je dois être folle de marcher dans
cette affaire.


Pauline reboucha le contenant applicateur.


— Tu fais une bonne action, Madison. Une
très bonne action.


— Mais Mike Notchey dans tout ça ?
Ne devrait-il pas faire des trucs semblables ? Il n’était même pas ici
quand ils m’ont parlé de ces choses.


— Il ne travaille pas vraiment
officiellement sur ces affaires.


— C’est un policier, non ?


— Oh, oui. Absolument. Cependant, il ne
s’agit pas de ses cas ni de son territoire. Il est en quelque sorte l’espion
des vampires.


Madison fronça les sourcils, comprenant la
situation.


— Vous voulez dire qu’il est payé par
eux ?


Pauline secoua la tête et rit.


— Non, rien de semblable. C’est un
policier réglo, mais au fils des ans il est devenu un ami proche des Dedham et
de la communauté des vampires, comme plusieurs d’entre nous. Il conserve leurs
secrets, les aide et parfois ils lui renvoient l’ascenseur. Il enquête sur ces
meurtres dans ses temps libres. Sans parler du fait que les policiers pensent
déjà tenir le coupable des meurtres précédents.


Elle marqua une pause et fixa le mur tout en
réfléchissant.


— Mike est un gars compliqué qui a vécu
sa part de drames personnels. Il peut être grognon, mais il fait partie des
bons gars.


Pauline regarda de nouveau les instructions
pour le henné.


— On dit qu’il se conserve quatre
semaines au réfrigérateur. Elle se dirigea vers l’électroménager avec le reste
de la teinture au henné. Bien. Ainsi, si nécessaire, nous pourrons rafraîchir
cette ligne.


— Quatre semaines ? La mâchoire de
Madison se décrocha. Vous pensez vraiment que ce sera aussi long ?


Pauline haussa les épaules.


— Qui sait ?


Un long échéancier causait une toute nouvelle
inquiétude à Madison. Elle ne pouvait pas rester chez les Dedham pendant quatre
semaines. Elle avait une vie à reprendre, sans parler d’un boulot. Kyle avait
dit qu’il lui garderait son poste sept jours. Elle discuterait de cela dans
quelques jours. Sûrement, personne ne s’attendait à ce qu’elle vive ici
éternellement. Puis, elle se rappela que le concept du temps des vampires différait
du sien. Elle en avait une provision limitée. Pas eux.


Après quelques minutes, Madison aborda un
autre sujet de préoccupation.


— Avez-vous rencontré les vampires du
Conseil, Pauline ?


Pauline ramassa l’emballage de henné et le mit
de côté sur la surface de travail, puis elle se lava les mains.


— Oui, j’ai rencontré l’actuel Conseil et
la plupart des membres qui ont servi auparavant. Monsieur D n’en fait partie
que depuis environ six ou sept ans. Certains des autres sont là depuis le
début, comme Stacie Neroni et Colin Reddy.


— Pourquoi Stacie et Colin se
détestent-ils ?


— Ils se querellaient, c’est ça ?


Madison acquiesça d’un signe de tête.


Pauline secoua la sienne et claqua la langue.


— Il s’agit d’un événement qui s’est
produit il y a plusieurs années et qui met en cause Julie, une de leurs amies mutuelles
– Julie Argudo.


La curiosité de Madison s’éleva d’un cran.


— Une autre vampire ou une
batteuse ?


— Une vampire. Très récente.


Pauline marqua une pause en essayant de
rassembler ses souvenirs.


— Je ne sais pas exactement ce qui s’est
passé, mais Julie a été jugée et condamnée par le Conseil. Stacie et Colin s’en
rejettent mutuellement la faute.


— Qu’est-il arrivé à Julie ?


Pauline haussa les épaules.


— Je ne sais pas trop. Soudainement, elle
avait disparu ; comme si elle n’avait jamais existé.


— Qu’a-t-elle fait pour s’attirer de tels
ennuis ?


Pauline eut un nouveau haussement d’épaules.


— Personne n’en parle.


Une sonnerie retentit et Pauline alla dans la
salle de lavage à côté de la cuisine et revint avec un panier de serviettes fraîchement
lavées et séchées. Elle déposa le contenant sur la table et commença à les
plier. Madison s’apprêta à l’aider, mais Pauline l’arrêta.


— Ta main, lui rappela-t-elle.


Frustrée, Madison déposa la serviette tiède.


— Ça ne va pas être gai de rester ici
toute la journée sans rien faire.


Pauline sourit.


— Quand je trouverai un travail à
exécuter d’une main, je te ferai signe.


Après avoir plié deux serviettes, Pauline
continua à parler du Conseil à Madison. Les Dedham s’entendent comme larrons en
foire avec Kate Thornton et son mari. Ils font beaucoup de choses ensemble
comme jouer au bridge, aller au cinéma et des trucs du genre. Colin incarne
bien un James Dean britannique – maussade, soucieux et furieux –, mais il doit être
solide sinon Samuel ne le prendrait pas au Conseil. Eddie Gonzales est un petit
homme bedonnant avec une grosse tête pour les affaires.


— Je ne l’ai pas rencontré, dit Madison.
Samuel m’a informée que deux membres étaient absents, mais il n’a pas dit leurs
noms.


Pauline s’arrêta pour réfléchir.


— Stacie s’occupe de la majorité du
travail juridique local pour les vampires dans cette région. Quand on vit
pendant des centaines d’années, des trucs comme les successions, les impôts et
l’immobilier peuvent s’avérer très complexes, sans parler que les gens
commencent à le remarquer lorsqu’une personne ne vieillit pas au cours d’une
période de 20 ou 30 ans. Elle s’assure qu’il n’y a pas d’alarmes qui se
déclenchent. Elle et Eddie travaillent beaucoup en équipe pour protéger les
avoirs de leurs clients vampires.


— Colin l’a traitée de petite sœur
puritaine. Que voulait-il dire ?


— Stacie dirige aussi une clinique d’aide
juridique hebdomadaire pour les gens sans domicile fixe.


— Il y a des vampires SDF ?


— Non. Pauline rit. Elle le fait pour les
batteurs, les vivants. Elle croit qu’il faut redonner à la communauté, tout
comme madame D qui donne de vieux vêtements qu’elle collecte, puis qu’elle
recoud et répare afin qu’ils puissent être redistribués aux personnes dans le
besoin.


— Nous sommes loin des vampires à la
télévision.


— Il y en a comme ceux-là – égoïstes et
brutaux –, mais Samuel La Croix garde une main de fer sur eux. Pauline
s’interrompit pour réfléchir, comptant les membres du Conseil sur ses doigts.
Oh ouais : il y a aussi Isabella Claussen. L’as-tu rencontrée ?


Madison secoua la tête.


— Je ne connais pas exactement le rôle
d’Isabella, poursuivit Pauline, mais j’ai entendu dire qu’elle se charge de plusieurs
missions pour Samuel partout dans le monde – un peu comme une ambassadrice du
Conseil auprès des autres groupes de vampires. On ne peut pas la rater. Elle a
l’air d’un top-modèle de classe internationale.


Captivée, Madison regarda Pauline.


— Parlez-moi de Samuel.


Pauline cessa de plier des serviettes.


— Mon enfant, cet homme est une énigme,
tout à la fois dangereux et gentil dans le même emballage élégant. Il peut te
faire faire n’importe quoi, et te faire faire dans ta culotte, simultanément.


— Oui, je l’ai remarqué. Madison joua
avec le bord du panier à linge en plastique. Est-il réellement aveugle ?


— As-tu vu ses yeux ?


Madison hocha la tête, omettant la partie où
elle avait été assez idiote pour lui arracher ses lunettes de soleil du visage.


— Physiquement, reprit Pauline, ses yeux
sont aussi inutiles que ceux de Stevie Wonder, mais il peut voir aussi bien que
nous deux, voire mieux. Pauline se remit à la tâche avec les serviettes. Des
choses étranges arrivent aux gens quand ils sont transformés, des trucs
physiques. Beaucoup voient leurs sens et leurs habiletés s’affiner, comme
l’ouïe, la force, la vitesse. D’autres fois, ils recouvrent la santé. Monsieur
D m’a dit qu’il ployait sous l’arthrite. Mais regarde-le aujourd’hui, grand et
droit comme un pin. Bien, la vue de Samuel est revenue, même si ses yeux
paraissent toujours aveugles. Elle mit de côté la serviette pliée. Certaines
personnes prétendent que Samuel La Croix peut voir jusque dans l’âme des gens.


À ces mots, Madison frissonna, se rappelant la
manière dont les yeux aveugles de Samuel avaient plongé dans les siens, cherchant
à connaître sa vie depuis le début, comme s’il pouvait lire son passé comme un
roman de poche.


— Il n’est pas Afro-américain, dit
Madison. D’où vient-il ?


— D’après ce que j’ai entendu, il a été
vendu comme esclave alors qu’il était un jeune garçon en Afrique, se retrouvant
en fin de compte en Égypte. C’était pendant le règne de Rome.


— Rome ? Tu veux dire à l’époque de
Cléopâtre ?


— Non, après cela. C’est en Égypte que
son maître l’a rendu aveugle. Je n’ai jamais su pourquoi, mais il était un
jeune homme à ce moment-là. Il a été transformé en vampire plusieurs années
plus tard. Pauline interrompit sa tâche et regarda autour d’elle, puis elle se
pencha vers Madison. J’ai entendu dire, murmura-t-elle, que Samuel avait retrouvé
l’homme qui l’avait handicapé et qu’il avait bu le sang de chacune de ses trois
filles jusqu’à ce qu’elles meurent, obligeant l’homme à regarder.


Encore une fois, Madison fut parcourue d’un
frisson.


— Puis, il a tué l’homme ?


Pauline secoua la tête.


— Samuel a épargné sa vie, le
contraignant à vivre avec cette horreur. L’homme a fini par se suicider. Elle
marqua une pause. Du moins, c’est ce que j’ai entendu.



QUATORZE


Colin Reddy vint prendre Madison vers
21 h 30. Encore une fois, il était entièrement vêtu de noir, avec une
veste de cuir noire. Madison portait un jean et des bottes avec un cardigan à
manches longues par-dessus un t-shirt. Quand elle descendit les marches, Colin
et les Dedham l’attendaient.


Colin la détailla d’un regard critique.


— Est-ce ta tenue ?


— Qu’est-ce qui cloche avec mes
vêtements ?


— Tu as l’air de sortir tout droit d’une
ferme de l’Iowa.


— Tu m’en vois désolée, siffla-t-elle
d’un ton ironique.


— J’ai bien peur d’être coupable, Colin,
lui dit Dodie. Je n’ai pas apporté beaucoup des affaires de Madison ici.


Madison regarda Dodie.


— Vous auriez pu vider mon placard et
cela n’aurait fait aucune différence. Elle se tourna vers Colin. Je suis un peu
trop occupée dans ma vie pour me soucier de la mode en vogue dans les boîtes de
nuit et j’ai encore moins les moyens de m’acheter des vêtements.


— Je m’attendais à cela. Colin tendit le
sac qu’il tenait à la main. Remonte et enfile ça. Je pense que j’ai la bonne
taille. Il l’observa de nouveau. Les bottes et les cheveux sont parfaits, mais
maquille-toi beaucoup plus.


Madison lui arracha le sac des mains, lui fit
un salut militaire et se dirigea à l’étage.


Dodie la suivit.


— Je vais t’aider, Madison.


Quand elle revint en bas 30 minutes plus tard,
Madison portait une courte jupe noire en cuir, ses bottes et un t-shirt ajusté
noir sans manches avec un crâne imprimé devant. Le crâne arborait un minuscule
nœud papillon rose gaiement posé sur le côté de sa tête. Avec l’assistance de
Dodie, Madison avait appliqué une épaisse ligne d’eye-liner, de l’ombre à
paupières foncée et plus de mascara. Elle termina le tout avec un rouge à
lèvres emprunté à Dodie. Elle portait ses longs cheveux libres sur ses épaules.


Cette fois, quand Madison descendit
l’escalier, Colin leva son pouce en l’air.


Doug regarda Colin et Madison, puis il
s’adressa à Dodie.


— N’as-tu pas l’impression que nous les
voyons partir pour un bal d’étudiants de fin d’année ?


— Un bal sous le thème de la putain
d’Halloween, peut-être, railla Madison. En fixant Colin, elle pointa le crâne
sur son chandail. Jolie touche, ce nœud papillon.


Il lui offrit un demi-sourire.


— C’est ce que j’ai pensé. Il lui tendit
la main. Montre-moi ta paume. Madison plaça sa main gauche dans la sienne,
paume vers le haut pour qu’il la voie. Elle paraît réelle, conclut-il avant de
la lâcher.


Madison enfila son manteau et jeta son sac à
main sur son épaule. Colin lui retira son sac.


— Laisse-le ici, lui ordonna-t-il en le
confiant à Dodie.


— Mais je pourrais en avoir besoin.


— Mets un peu d’argent dans la poche de
ta jupe pour voir aux urgences si cela te rassure, lui dit-il. Je ne veux pas
que tu transportes quelque chose qui pourrait t’identifier.


— Et si on me demande une carte
d’identité à la porte ?


— Cela n’arrivera pas. Tu es avec moi.


Dehors, dans l’allée de garage des Dedham, il
y avait une Harley. Colin lui tendit un casque.


— Nous y allons là-dessus ?


Sans répondre, Colin enfourcha la moto.


— Monte, lui ordonna-t-il en démarrant le
moteur.


— Pourquoi diable m’as-tu acheté une jupe
si tu savais que je voyagerais sur une motocyclette ?


Encore une fois, il lui fit un léger sourire.


— J’ai pensé que ce serait intéressant.
Maintenant, mets le casque.


Alors qu’il mettait le sien, Madison l’imita.


— Maintenant, tiens-toi bien, cria-t-il
par-dessus son épaule.


Quand ils partirent, Madison enroula ses bras
autour de Colin Reddy, remarquant malgré elle les muscles de son dos contre son
corps. Elle nota aussi que dans le vent frais qui les fouettait, Colin ne
dégageait aucune chaleur corporelle.


Leur premier arrêt fut dans un quartier
minable de Sherman Oaks. Colin se gara dans un stationnement près d’une ruelle.
Il descendit de sa moto et aida Madison à faire de même.


Elle retira son casque et regarda autour
d’elle, perplexe.


— Il y a une boîte de nuit près
d’ici ?


— Oui. Mais comme nous sommes mardi soir,
ce sera tranquille.


— Nous devrions peut-être revenir
vendredi ou samedi.


Colin ôta son casque et secoua la tête en
faisant courir une main dans son épaisse chevelure.


— Pendant les week-ends, les endroits
comme celui-ci sont remplis de jeunes venant des banlieues qui jouent à se déguiser.
Ces jours-là rapportent assez d’argent pour que les boîtes restent ouvertes le
reste du temps. Ce soir, les véritables membres de l’assemblée seront ici. Ce
sont eux qui nous intéressent.


— L’assemblée ? Comme dans
« assemblée de sorcières » ?


Madison se souvint que Samuel avait qualifié
d’assemblées les boîtes de nuit à thème vampirique et elle n’était pas certaine
d’aimer l’idée de sorcières s’acoquinant à des vampires.


— Même signification, dans ce cas. Cela
représente un groupe de personnes organisé dans un but commun. Les boîtes
physiques, c’est-à-dire les lieux de rencontres, sont nommés refuges. Il partit
vers la ruelle. Viens, l’appela-t-il par-dessus son épaule, et apporte ton casque.
Je ne voudrais pas qu’on nous le vole.


Ils parcoururent la moitié de la ruelle
jusqu’à une porte peinturée en rouge avec une bordure noire luisante. Cela
rappela à Madison l’entrée du restaurant Scarlet. Il y avait une lampe
au-dessus de la porte, illuminant une enseigne. Madison la lut et leva les yeux
au ciel.


— Cet endroit s’appelle Mords-moi ?
Quelle connerie !


Colin lui prit l’avant-bras et siffla dans son
oreille :


— Garde tes remarques de petite maligne
pour toi dans ces endroits. Ces gens prennent leurs croyances très au sérieux.


— D’autres ordres ?


— Ne leur donne que ton prénom et rien
d’autre.


— Devrais-je donner mon véritable prénom
ou un faux ?


Colin réfléchit rapidement.


— Le vrai. Nous ne voulons pas qu’ils
flairent un mensonge la première fois qu’ils te rencontrent, même pas un sans importance.
Cependant, ne révèle que ton prénom. Ils ne s’occupent pas trop des noms de
famille de toute façon. C’est moi qui ferai la majeure partie de la
conversation. Mais assure-toi de ne pas cacher ta ligne de sang.


Colin frappa à la porte. Elle fut ouverte par
un gars d’apparence ordinaire dans la vingtaine habillé en noir. Quand il aperçut
Colin, il lui fit un signe de tête et il les laissa entrer.


À l’intérieur, les murs étaient peinturés en
noir. Une lampe de spots tamisés jetait des ombres dans toute la salle. Dès que
les yeux de Madison s’ajustèrent, elle vit des chaises groupées le long des
murs. Près du fond, il y avait une plateforme accueillant du matériel de
sonorisation et devant elle, une piste de danse. Sur le mur droit se trouvait
un petit bar avec des tabourets. L’endroit n’était pas vaste et ce soir il ne
recevait que quelques personnes assises au bar et occupant deux tables. Tout le
monde portait du noir. Une obsédante musique rock jaillissait des
haut-parleurs.


Madison suivit Colin alors qu’il se dirigeait
vers le bar. Il s’adressa au gars derrière, un grand maigre portant un t-shirt
noir avec les mots Mords-moi imprimés en lettres rouge vif sur le devant.


— Plutôt tranquille ce soir, hein Bernard ?


Le barman haussa les épaules.


— C’est pas mal fréquent, dernièrement, à
part les week-ends.


— Où sont les clients réguliers ?
Ils avaient tous l’habitude d’être ici la semaine.


Le barman se pencha vers lui.


— Beaucoup des membres de l’assemblée ont
déserté. Ils sont partis chez Soif de sang.


— C’est le nouvel endroit à Hollywood,
n’est-ce pas ?


— Ouais, sur Gower, près d’Hollywood
Boulevard.


— J’y suis allé une fois, lui dit Colin.
C’a l’air de rien. C’est juste un vieil entrepôt transformé en boîte de nuit.


— C’est devenu le lieu à la mode tout à
coup. Le chef de Soif de sang n’a pas peur de la promouvoir. J’ai entendu dire
qu’il avait décoré la salle à neuf et qu’il avait même acheté des recommandations
de célébrité.


— Où est Lilith ? demanda Colin au
barman.


— Juste derrière toi, beau gosse.


Colin et Madison se tournèrent au son de la
voix. Debout derrière eux se tenait une grande femme mince avec des cheveux
teints en noir et coupés ras et des yeux bleus glacés rendus plus marquants par
le lourd maquillage noir qu’elle portait sur les yeux. Elle avait un pantalon
de cuir moulant et un haut en cuir à dos nu. Sa peau était pâle, ses pommettes
hautes et sculptées au-dessus de lèvres pleines tachées de rouge foncé.


Colin se pencha et lui embrassa légèrement la
joue.


— C’est bon de te voir, Lilith.


— Ce serait mieux si tu venais plus
souvent.


Elle enroula ses bras autour de la taille de
Colin et laissa tomber une main en coupe sur une de ses fesses.


Madison s’éclaircit la gorge.


Lilith se tourna lentement vers elle.


— Qu’est-ce qu’il y a, Colin, tu sors
avec la gardienne de ton petit frère ?


Elle rit en reportant son attention sur Colin.


Colin se désengagea de l’étreinte de Lilith et
tendit une main vers Madison. Elle la prit et s’approcha de lui.


— Bien, dit Colin à Lilith, si j’avais un
petit frère, elle ferait une bonne d’enfants très mignonne, non ? Avant
que quelqu’un puisse ajouter quelque chose, il les présenta l’une à l’autre.
Lilith, dit-il en lâchant la main de Madison et en posant un bras protecteur
autour de ses épaules, voici Madison. Madison, voici Lilith, la grande
prêtresse de cette assemblée.


Madison fut renversée par l’aisance de Colin.
Elle ne l’en savait pas doté. Elle colla un sourire tendu sur son visage en détournant
les yeux de Colin pour les fixer sur Lilith.


— Alors, commença celle-ci, tu es la
raison pour laquelle nous ne voyons plus jamais Colin ici. Le ton était
accusateur et non amical. Tu es une jolie petite chose. La culture des vampires
t’intéresse ?


— Colin me montre la voie, répondit
Madison en gardant les yeux fixés sur Lilith, lui indiquant ainsi qu’elle ne
s’en laissait pas imposer.


Lilith accepta le défi visuel de Madison.


— Vous deviendrez peut-être membres de
l’assemblée ensemble. Cela fait des années que nous essayons de convaincre
Colin d’adhérer officiellement.


Colin haussa les épaules.


— Je ne suis pas trop du genre à suivre.
Je préfère rester libre.


Lilith posa une main sur le torse de Colin.


— J’espère que cela vaut aussi pour les
femmes. Je t’ai toujours promis de t’emmener faire un tour dans un véritable
bar à sang. L’invitation tient encore. Elle lança un coup d’œil de côté à Madison.
Malheureusement, elle ne vaut que pour un seul invité.


Une fois dehors,
Madison rejoignit la moto d’un pas lourd.


— Je n’arrive pas à croire cette femme.
Elle t’a fait du gringue sous mes yeux.


— Quel est ton problème ? demanda
Colin. Ce n’est pas comme si nous sortions ensemble.


Madison pointa le fond de l’allée.


— Mais elle ne le sait pas. Elle ne s’en
serait pas souciée même si nous avions été mariés et avions trois enfants.


Colin était amusé.


— Tu es jalouse. C’est plutôt mignon.


— Je ne suis pas jalouse. Je suis furax
qu’elle m’ait écartée comme une… une enfant importune qui serait restée debout
après son heure habituelle pour aller au lit.


— Allons, nous avons obtenu ce pour quoi
nous sommes venus – de l’information.


Madison s’apprêta à mettre son casque, puis
elle interrompit son geste.


— Tu penses que quelque chose là-dedans
nous sera utile ?


Colin haussa les épaules.


— Difficile de le dire.


Après la fin des épineuses présentations, ils
s’étaient tous les trois installés – Lilith, Colin et Madison – à une table au
fond, loin du bar et des rares clients.


— Que puis-je t’offrir pour boire ?
demanda-t-elle à Madison d’une voix ennuyée et sans timbre.


— Rien merci ; je ne bois pas,
répondit Madison.


Un sourire vache s’étira sur le visage de
Lilith. Elle pivota vers Colin.


— Dans mon souvenir, tu ne bois pas non
plus, Colin. Je vois maintenant la raison de l’attirance. Vous n’êtes qu’un
couple de collets montés adeptes de la culture gothique.


Lilith attira le regard de Bernard.


— Deux Coke pour les jeunots et
l’habituel pour moi. Et apporte quelques clopes.


— Alors, qu’est-ce qu’il y a avec Soif de
sang ? demanda Colin, en lançant son offensive.


Lilith agita nonchalamment une main mince avec
de longs doigts fuselés vernis en rouge vif.


— Soif de sang est au goût du jour, c’est
tout. Donne-lui encore quelques semaines, peut-être un mois, et l’excitation retombera.


Colin insista pour avoir des explications.


— Parles-tu de la boîte de nuit ou de
l’assemblée ?


Les boissons arrivèrent. Bernard déposa deux
verres de boisson gazeuse et un petit verre rempli de liquide ambre sans
glaçon. Il partit et revint avec un paquet de cigarettes, quelques allumettes
et un petit cendrier en verre clair.


Lilith prit les cigarettes, en sortit une et
la coinça entre ses lèvres cramoisies. Puis, elle patienta, un sourcil arqué en
direction de Colin jusqu’à ce qu’il s’empare des allumettes. Il en craqua une
et l’odeur de soufre envahit momentanément l’air. Mettant sa main en coupe
autour de l’allumette, il la tendit vers Lilith, qui tint délicatement cette
même main pendant qu’elle allumait sa cigarette. Colin retira sa main et secoua
l’allumette jusqu’à ce qu’elle soit éteinte. Lilith émit un profond rire de
gorge.


En tirant longuement sur sa cigarette, Lilith
arqua le dos, envoyant la fumée vers le plafond. Elle se tourna vers Madison.


— J’espère bien que tu ne me sermonneras
pas à propos du fait qu’il est illégal de fumer dans les bars. Tu semblés le
genre.


— Ce ne sont pas mes affaires, répondit
Madison en prenant son Coke tout en souriant à Lilith.


C’est à ce moment-là qu’elle réalisa qu’elle
l’avait déjà vue auparavant. Sa photo figurait parmi celles que lui avait montrées
Mike Notchey. Lilith n’était pas aussi lourdement maquillée sur le cliché, mais
Madison était certaine qu’elle était l’une des femmes du groupe.


Colin revint à son ordre du jour.


— Qui est le chef de l’assemblée de Soif
de sang ?


Lilith prit une autre bouffée de sa cigarette.


— Un gars qui s’appelle Ethan Young.


Colin fronça les sourcils.


— Je n’ai jamais entendu parler de lui.
Est-il nouveau dans le coin ?


— Je ne sais pas trop, répondit Lilith en
levant ses épaules angulaires. Il semble qu’un jour il s’est mis à faire le
tour des différentes assemblées et qu’ensuite il a organisé la sienne. Il ne
voit pas non plus la nécessité de procéder avec discrétion. Plusieurs des
assemblées locales ont perdu des membres au profit de Soif de sang et pas
uniquement la nôtre.


— Peut-être que si tu promouvais ta
boîte, cela aiderait, lança Madison.


Lilith lui décocha un regard noir.


— De quoi a-t-il l’air ? demanda
Colin après avoir envoyé un regard d’avertissement à Madison.


— Tu l’as rencontré, non ?


— Oui. Lilith prit une autre bouffée.
Nous avons même eu une aventure quand il a commencé à venir chez Mords-moi.
Lilith jeta un regard mauvais à Madison en buvant une gorgée dans son verre.
Ethan est très viril. Elle souligna le mot, espérant obtenir une
réaction de Colin, mais elle fut déçue devant son impassibilité. Un corps
puissant, de taille moyenne environ, poursuivit-elle. Chauve avec un bouc et un
fabuleux tatouage s’étirant de son dos jusque par-dessus son épaule, puis
redescendant vers son ventre.


— Charismatique ? demanda Madison,
se souvenant des propos de Notchey sur le fait que le chef qui tirait les
ficelles de ces meurtres pouvait avoir le don de contrôler l’esprit des gens.


— Qu’est-ce qui te fait dire cela ?
As-tu rencontré Ethan ? Pour la première fois, Lilith regarda Madison avec
un réel intérêt. Il te trouverait probablement très ravissante.


— Non, je ne l’ai pas rencontré, mais il
doit posséder un genre de magnétisme personnel pour s’élever aussi rapidement
qu’il l’a fait.


Lilith tira une dernière fois sur sa cigarette
et l’éteignit. Elle regarda Colin.


— Ta compagne est très perspicace.


Colin était sur le point de dire quelque chose
quand son téléphone cellulaire sonna. Il consulta l’écran avant
d’annoncer :


— Je dois le prendre. Je reviens tout de
suite.


Avant de quitter la table, il lança à Madison
un regard qui lui ordonnait de bien se tenir.


— Comment vous êtes-vous rencontrés tous
les deux ? demanda Lilith dès qu’elles furent seules.


— Des amis communs nous ont présentés.


— Il ne parle jamais de lui-même, sauf
pour dire qu’il est originaire d’Angleterre et que sa mère était Indienne.
Lilith émit un autre rire de gorge. Évidemment, quand nous étions ensemble,
nous ne parlions pas beaucoup.


Madison ignora le sous-entendu.


— Colin est une personne très discrète.
Une autre raison pour laquelle nous nous entendons si bien.


— Assurément une énigme. Lilith plissa
les paupières en regardant Madison dans la lumière tamisée. Est-ce Colin qui
t’a fait ce coquard – celui que tu essaies de cacher sous cette épaisse couche
de fond de teint ?


La main de Madison vola pour aller toucher
délicatement l’ecchymose juste sous son œil droit.


— Non.


— Je sais qu’il aime le sexe brutal.
Lilith eut un petit sourire privé. Mais je croyais que mordre était davantage
son truc que cogner.


— Je te l’assure, Lilith ; Colin
n’est pas responsable de cet œil au beurre noir.


Lilith sortit une deuxième cigarette de son
paquet, puis quand elle tendit la main vers les allumettes, Madison l’avait devancée.


— Tiens, permets-moi, dit-elle à Lilith.


Madison fit craquer l’allumette, la tenant
avec la main droite. Après avoir déposé la pochette, elle se pencha en avant
pour allumer la cigarette de Lilith, l’entourant de sa paume gauche. Quand
Lilith mit le bout de sa cigarette dans la flamme, Madison fut certaine de voir
les yeux de Lilith s’arrondirent en apercevant la ligne de sang.


Lilith tira longuement sur sa cigarette,
retenant l’air dans ses poumons pendant plusieurs secondes. Lorsqu’elle
l’expira enfin, elle visa directement Madison.
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Quand ils arrivèrent à leur destination
suivante, Madison fut surprise.


— Je pensais qu’après ce que nous avions
appris de Lilith, tu te dirigerais sur Hollywood pour aller chez Soif de sang.
Nous sommes presque au centre-ville de L.A.


Colin secoua la tête.


— Il est trop tard, du moins pour un
mardi. Je veux me réserver Soif de sang pour demain soir et en faire notre seul
arrêt. Après l’appel que j’ai reçu, Bernard m’a dit que de nombreux membres de
Mords-moi le fréquentent le mercredi soir. Apparemment, ils offrent un genre de
promotion. Nous nous fonderons mieux dans le décor si nous connaissons des
gens.


— Tu veux dire si tu connais des
gens.


— Exactement.


Ils étaient garés dans une petite rue secondaire
miteuse où la plupart des commerces étaient condamnés avec des planches. Les
autres arboraient des grilles en métal protégeant leurs vitrines. À quelques
portes plus loin, une lumière jaune illuminait une affiche annonçant un endroit
nommé Bête de nuit. Quelques personnes étaient regroupées devant en train de
fumer.


— Au moins, observa Madison, ils
respectent la loi contre le tabac dans les bars.


Elle s’apprêta à partir vers la lueur quand
Colin l’arrêta.


— En passant, c’était un appel de Samuel.
Il convoque une nouvelle réunion. Lorsque Madison gémit, Colin précisa :
c’est pour demain soir. Ce soir en fait, puisqu’il est déjà passé minuit. Vers 20 h
chez les Dedham encore une fois. Nous irons chez Soif de sang tout de suite
après.


Madison était curieuse.


— Pourquoi une nouvelle réunion ?
S’attend-il déjà à un rapport ?


— Il a dit que Notchey avait peut-être
découvert quelque chose, mais il doit vérifier ses sources avant de nous en
parler. Il devrait avoir reçu la confirmation de son information d’ici demain
soir.


— Bon, j’ai un truc à te dire en passant
moi aussi.


Colin la regarda, en attente.


— Pendant que tu discutais au téléphone,
l’informa Madison, je me suis assurée que Lilith puisse voir ma ligne de sang.
Quand elle l’a aperçue, les yeux lui sont presque sortis de la tête.


Colin posa une main ferme sur chacun des
avant-bras de la jeune femme.


— Tu en es sûre ?


Elle hocha la tête.


— Assez, oui. J’ai allumé sa cigarette.
J’ai quasiment mis ma paume dans son visage. J’ai vraiment provoqué une réaction.


Colin ne sembla pas content de la nouvelle.


Madison observa son visage.


— Tu as eu une aventure avec elle.


Perdu dans sa réflexion, il détourna les yeux.


— Pas une aventure, non.


— Mais tu as eu une relation sexuelle
avec elle, n’est-ce pas ?


Colin reporta vite son regard sur Madison, les
narines légèrement gonflées.


— Oui, Lilith et moi avons eu des
rapports sexuels. Une fois. Il marqua une pause. Peut-être deux.


— Et elle ignore totalement que tu es un
vampire ?


— Exact.


— En es-tu certain ? Parce qu’elle a
mentionné quelque chose à ton sujet, sur le fait que tu aimes mordre pendant
l’action.


Colin ne semblait pas content que Lilith ait
révélé ce renseignement, mais il ne paraissait pas non plus gêné.


— De nombreux membres de l’assemblée
mordent pendant la relation sexuelle, expliqua-t-il. C’est très commun en
vampirisme. Et je ne me suis pas servi de mes crocs.


— D’accord, dit Madison, acceptant sa
réponse. Cependant, il y a une autre question qui vaut la peine d’être
explorée. Je n’ai jamais vu de vampire nu, je ne suis donc pas certaine de mon
coup ; mais je suppose que votre équipement est encore le même que lorsque
vous étiez en vie.


Colin plongea ses yeux dans les siens.


— Viens-en au fait.


— Bien, même si toutes les parties
fonctionnaient de la même manière, une femme en vie ne remarquerait-elle pas à
quel point ton corps est froid ? Madison posa une main sur sa hanche couverte
de cuir. Ce que je veux dire, c’est que vous êtes des blocs de glace ambulants.
Ou bien votre chaleur corporelle monte-t-elle dans le feu de la passion ?


— Lilith n’a possiblement pas noté cela
parce que moi j’avais fait grimper sa chaleur corporelle à fond.


Il décocha à Madison un sourire impudent.


— Possible, concéda Madison d’une manière
professionnelle. Mais il y a aussi la sueur. Les vampires ne transpirent pas,
non ? Tout homme vivant sue pendant le sexe. Même les Esquimaux suent
pendant le sexe.


— Et avec combien d’Esquimaux as-tu
couché, Madison ?


— Je dis simplement qu’il est possible
qu’elle ait un petit doute. Ou bien elle a pensé que ta circulation sanguine
était mauvaise.


Sans un mot de plus, Colin se dirigea vers
Bête de nuit.


L’intérieur de l’établissement ressemblait
beaucoup à celui de Mords-moi. Les murs étaient peinturés en noir, l’éclairage
tamisé, les tables et les chaises identiques. Cependant, au lieu d’une longue
salle étroite, Bête de nuit était un lieu carré. Le bar était situé tout au
fond et le plancher de danse et le DJ se trouvaient à environ mi-chemin à
droite. Une autre différence était que l’endroit était assez occupé – pas
plein, mais il bourdonnait d’une activité modérée. Un DJ s’activait pendant
qu’une poignée de personnes tournoyaient au son de la musique tonitruante. La
majorité de la clientèle était habillée à la mode gothique. Les autres
portaient surtout des jeans et des t-shirts foncés, quelques-unes des femmes
arborant de courtes jupes noires et des bas résille.


Pendant que Colin et Madison se frayaient un
chemin autour de la piste de danse, plusieurs personnes firent un signe de tête
pour saluer Colin. Une fois au bar, il posa une question à la barmaid, une
costaude femme noire au décolleté vertigineux, que Madison n’entendit pas en
raison de la musique. La barmaid hocha la tête et envoya Colin d’un petit coup
de tête vers l’extrémité du bar. Prenant la main de Madison, Colin partit dans
cette direction.


Quand ils approchèrent un épais rideau de
billes noires, un gros homme les intercepta. Colin lui dit quelques mots et
l’homme disparut par une porte derrière les billes. Quelques secondes plus
tard, il revint et les laissa entrer. Ils se retrouvèrent dans une pièce un peu
mieux éclairée que la salle principale. Des sofas et plusieurs chaises de style
victorien, avec des tissus d’ameublement en velours rouge, étaient installés
par petits groupes autour de la salle pour faciliter la conversation. Des
bougeoirs sur les murs contenaient de longues bougies allumées. Les quelques
tables et autres meubles étaient lourds et foncés.


Un homme s’approcha d’eux, tendant les bras
pour accueillir chaleureusement Colin. Il était mince, avec des cheveux argentés
qui descendaient sur ses épaules. Son visage était beau, ses grands yeux
sombres soulignés de noir. Il se déplaçait avec la grâce d’un danseur. Colin
lâcha la main de Madison et étreignit l’homme.


Quand ils s’écartèrent l’un de l’autre,
l’homme remarqua Madison.


— Et qui est cette charmante
créature ?


— Wilhelm, j’aimerais te présenter mon
amie Madison. Colin se tourna vers la jeune femme. Voici Lord Wilhelm, Madison,
grand prêtre de l’assemblée de Bête de nuit.


Wilhelm sourit et tendit la main droite à
Madison. Avec une courte hésitation, elle plaça sa propre main droite dans la
sienne. Après une élégante révérence, Wilhelm leva la main à ses lèvres peintes
en noir et l’embrassa légèrement. Madison se passa la réflexion qu’on ne lui
avait jamais baisé la main auparavant et que cela s’était produit deux fois
aujourd’hui.


— Tu es tout à fait la bienvenue ici,
Madison. Colin est un ami très spécial de l’assemblée.


— Merci, répondit-elle doucement.


En observant Wilhelm avec plus d’attention,
Madison vit qu’il avait des crocs. Au début, elle se dit qu’il était peut-être
vampire, mais sa main était chaude.


Wilhelm se dirigea vers un sofa et leur fit
signe de le suivre.


— Venez vous joindre à nous.


Deux jeunes hommes se levèrent et cédèrent
leurs places à Madison et Colin. Dès que Wilhelm s’assit, l’un des jeunes
hommes portant une large chemise à la mode des boucaniers et un pantalon noir
ajusté s’installa à ses pieds avec un regard de franche adoration collé sur son
visage lisse. Le second partit se joindre à un rassemblement d’hommes et de
femmes bavardant à voix basse dans un autre coin de la pièce. Colin désigna à
Madison une place entre lui et Wilhelm.


Quand Madison s’assit, son œil fut attiré par
un cercueil positionné en angle dans un coin de la pièce. Son couvercle était ouvert,
l’intérieur bordé de ce qui ressemblait à du satin matelassé rouge. À côté se
trouvait un grand chandelier en fer forgé sur lequel était posée une bougie
pilier rouge. Elle aurait voulu regarder dans le cercueil, mais elle s’installa
plutôt sur le sofa.


— Cela fait longtemps, Colin, dit Wilhelm
en s’appuyant sur le dossier du sofa très orné d’une manière détendue et
royale.


— J’ai beaucoup voyagé cette année,
répondit Colin.


Wilhelm attira le regard d’une jeune femme
vêtue d’une longue robe noire avec une encolure dégagée. Elle était appuyée
contre le mur et fixait Colin avec des yeux admiratifs.


— Miriam, des rafraîchissements pour nos
amis, peut-être un verre de vin. Il regarda Colin et son visage pâle montra
qu’il venait de se rappeler quelque chose. Oh, je suis désolé. Si je me
souviens bien, tu ne bois pas d’alcool. Est-ce toujours le cas ?


— Excellente mémoire, Wilhelm. Madison ne
boit pas non plus.


— Un couple d’abstinents. Qu’allons-nous
faire de vous ? Il se tourna de nouveau vers Miriam, qui attendait
patiemment les ordres, contemplant encore Colin avec espérance. Miriam, apporte-leur
une théière de mon thé spécial.


Avec un sourire pour Colin et une courte
révérence pour Wilhelm, Miriam partit chercher le thé.


— On dirait que les affaires vont bien,
déclara Colin en se détendant lui aussi sur le sofa.


Entre eux, Madison était assise avec raideur,
les mains posées sur ses genoux, la paume gauche vers le haut.


— Je ne peux pas me plaindre, répondit
Wilhelm. Enfin, je le pourrais, mais qui m’écouterait ? N’est-ce
pas ? Il rit encore. En fait, c’est un peu lent, mais on doit s’y attendre
avec la situation économique actuelle.


— Nous arrivons de chez Mords-moi, lui
appris Colin. C’est mort, là-bas. Il n’y avait pas plus de six à huit clients.
J’ai entendu dire que plusieurs membres de leur assemblée sont partis.


— Pas de grosses surprises là, de la
façon dont Lilith dirige les choses. Wilhelm agita la main en signe de dégoût.
La seule raison pour laquelle elle peut garder ses portes ouvertes est que les
garçons et les filles dans la vallée sont trop paresseux pour se rendre dans
d’autres boîtes de nuit les week-ends.


— Elle a dit que la nouvelle boîte, Soif
de sang, attire les clients et les membres de son assemblée.


Wilhem réfléchit un instant à ce commentaire.


— C’est probablement lié, mais une
assemblée loyale reste en place lorsque ses membres sont bien traités. Il
sourit au jeune homme à ses pieds.


Colin se pencha en avant.


— Donc, tu n’as perdu aucun membre à Soif
de sang ?


Wilhem rejeta l’idée.


— À ma connaissance, un seulement. Nous
avons aussi perdu un peu de notre achalandage du week-end, mais nous ne sommes
pas inquiets. Une fois que l’éclat de la nouveauté ternira, ils reviendront.


— Lilith pensait cela aussi. Colin marqua
une pause. Et leur chef, Ethan Young ? Que sais-tu de lui ?


Un large sourire traversa le visage de Wilhelm
au moment où le thé était servi. Miriam en versa pour Madison et Colin, leur servant
la boisson chaude dans de délicates tasses de porcelaine avec soucoupes
assorties. Quand elle présenta sa tasse à Madison, celle-ci tendit la main
gauche, paume vers le ciel, pour la prendre. En jetant un coup d’œil discret à
Wilhelm à sa gauche, elle ne décela aucune réaction et ne sut même pas s’il
avait vu sa main. Ce que Madison nota fut à quel point le corsage de la robe de
Miriam s’était abaissé. Quand elle se pencha pour offrir son thé à Colin, ses
seins tombèrent presque dans sa tasse. À côté de Madison, Wilhelm le remarqua
et eut un petit rire.


— Ethan Young, commença Wilhelm dès que
Miriam fut partie, est tout à fait délicieux. Il est dans la fleur de l’âge et
c’est tout un tombeur. Wilhelm soupira. Malheureusement, il aime les femmes. Il
sourit à Colin et décocha un clin d’œil à Madison. Comme toi.


— Est-il un bon chef d’assemblée ?
s’enquit Madison.


Wilhelm grimaça en réfléchissant.


— Je le suppose. Un mauvais chef ne peut
pas garder une assemblée unie. Il est un peu trop exubérant à mon goût, mais il
a certainement monté en flèche dans ce monde.


Colin joua avec son thé en faisant semblant de
le boire.


— C’est aussi une chose qu’a dite Lilith,
qu’Ethan était arrivé de nulle part.


Wilhelm prit sa coupe de vin sur la table à
côté de lui et fit tournoyer le liquide rouge.


— Ça peut avoir l’air de cela, mais je ne
pense pas qu’il était un néophyte de la culture vampirique. Il connaissait trop
de choses sur le sujet et même plusieurs de ses rouages – des choses que même
quelqu’un comme toi ignore, peu importe à quel point tu es proche de nous parce
que tu n’es pas membre. Wilhelm but une gorgée de vin. Il était peut-être
nouveau dans le coin, mais ce n’était pas un débutant dans le vampirisme. Ou
bien il avait un très bon guide bien informé. Il marqua une pause. Personnellement,
je pense qu’il est venu à L.A. avec l’intention de former son propre groupe. Il
a réseauté chez nous, appris à connaître le terrain, puis il a organisé sa
propre assemblée. Elle est plus moderne. Plus de brillants que de velours. Plus
de noir et argent que de noir et rouge.


Wilhelm but une seconde gorgée de vin.


— Ethan Young est davantage Twilight.
Nous sommes plus Bram Stoker.


Après Bête de nuit,
Colin prit la direction d’une maison à Mar Vista, un quartier pas très éloigné
de Culver City, où Madison vivait et travaillait. C’était une maison sans
prétention, mais grande, de style ranch sur un terrain double en haut d’une
colline. La résidence et le quartier étaient paisibles. L’allée circulaire contenait
quatre ou cinq voitures.


— Ceci, expliqua-t-il à Madison, est
l’assemblée connue sous le nom de Nouvelles ténébreuses.


— Il y a une boîte de nuit ici ?


— Toutes les assemblées n’opèrent pas des
boîtes de nuit, lui murmura Colin alors qu’ils garaient la moto et remontaient
l’allée menant à la maison. Quoique plusieurs le fassent. Ils amassent de
l’argent en desservant le milieu des adeptes de la musique et de la danse
gothiques. C’est ainsi que les chefs gagnent leur vie. D’autres tiennent salon
quelques soirs par semaine où leurs membres peuvent se rassembler et discuter
poésie, littérature et autres choses concernant leur mode de vie. Nouvelles
ténébreuses est l’un de ces endroits. Ils sont très sérieux dans leur poursuite
du côté intellectuel du vampirisme.


À la porte, Colin sonna. Le carillon était
mélodieux et sourd, comme un gong étouffé par des coussins. Quelques instants
plus tard, la porte fut ouverte par une petite femme grassouillette d’âge
moyen, portant un caftan de velours ample bordeaux foncé avec des pans de côtés
en velours noir. Ses cheveux roux fané étaient striés de gris et coiffés en
tresse qui pendait presque jusqu’à sa taille. Une petite couronne faite de
roses en soie noire lui encerclait la tête. Quand elle aperçut Colin, son
visage sévère resta impassible, mais ses yeux pétillèrent remarquablement sur
les bords.


Bien que Madison ait trouvé Colin agaçant et
distant, elle n’alla pas sans remarquer que les gens qu’ils avaient rencontrés
ce soir l’adoraient chacun à sa façon. Il était ami avec ces personnes ou du
moins il le leur faisait croire.


Colin sourit à la femme.


— Mes salutations, ma dame. Je vous ai
amené une jeune amie à rencontrer. Voici Madison.


Il se tourna vers Madison.


La femme la regarda de haut en bas comme un
professeur évaluant une élève. Lorsqu’elle arriva à son verdict, elle tendit
les deux mains à Madison et elle lui dit chaleureusement :


— Bienvenue chez Nouvelles ténébreuses,
Madison. Je suis Lady Harriet.


Quand Madison prit les mains de Lady Harriet,
elle vit que la femme avait une ligne de sang sur sa paume gauche.



SEIZE


Il était presque 4 h du matin lorsque
Colin et Madison retournèrent à la maison des Dedham. Doug et Dodie les attendaient
comme des parents anxieux.


— Avez-vous du nouveau ? demanda
Doug dès qu’ils passèrent la porte.


— Un peu, répondit Colin en s’installant
sur le sofa du boudoir. Nous avons visité trois assemblées et discuté avec
chacun des chefs. Il semble y avoir une nouvelle assemblée avec une boîte de
nuit très populaire à Hollywood.


— Il doit s’agir de Soif de sang, dit
Doug, s’assoyant dans le fauteuil en cuir. Madison rejoignit Colin. Dodie
s’excusa auprès d’eux. Mike nous a parlé de cet endroit. Il dit qu’il prend de
l’ampleur à un rythme fou.


Colin hocha la tête.


— Ce lieu semble avoir attiré des membres
des trois assemblées que nous avons visitées, ainsi qu’une partie de la clientèle
des deux boîtes de nuit.


Avant que la conversation n’aille plus loin,
Madison posa une question qui la hantait depuis Nouvelles ténébreuses.


— Es-tu un genre d’agent secret pour les
vampires ? demanda-t-elle à Colin. Tout le monde semble te connaître, mais
d’après ce que j’ai vu, ils ignorent totalement que tu es un véritable vampire.
Elle marqua une pause. Sauf peut-être en ce qui concerne ma théorie à propos de
Lilith.


— Et de quelle théorie s’agit-il, ma
chérie ? demanda Dodie, qui était revenue avec un plateau de
rafraîchissement – de grands verres de sang pour eux et du thé et des biscuits
pour Madison. Tiens, dit-elle en pressant Colin de prendre un verre de sang. Tu
as l’air pâle. Cela t’aidera.


— C’est juste à cause des sottises de
Madison, Dodie, répondit Colin en acceptant la boisson. Il serra les lèvres
ensemble, puis sa bouche se déforma en une moue de réflexion alors qu’il
songeait à sa réponse. Je me tiens au courant de ce qui se passe pour le Conseil,
lui expliqua-t-il enfin. Je surveille ces groupes, m’assurant que leur mode de
vie reste sécuritaire et que ces gens ne frôlent pas trop la vérité.


— Croient-ils vraiment à l’existence des
vampires ?


— Certains, oui, répondit Colin après
avoir bu une grosse gorgée dans son verre. D’autres respectent le mode de vie
des vampires selon leur conception, comme boire du sang, sortir uniquement la
nuit, dormir dans des cercueils. Et d’autres encore se prennent eux-mêmes pour
des vampires. Il regarda du côté de Dodie, leva son verre et sourit, ses dents
parfaites brillant d’un blanc éclatant en arrière-plan de sa barbe noire.
Première classe, Dodie.


— On reconnaît bien ma Dodie, dit Doug
avec fierté. La Julia Child du sang.


Le visage de Dodie s’épanouit d’un large
sourire et elle leva son propre verre.


Madison leva les yeux sur Colin et essaya
d’oublier que ses compagnons dînaient de sang. Elle but une rapide gorgée de
son thé chaud pour rincer le goût imaginaire dans sa bouche.


— Wilhelm avait des crocs, dit-elle après
avoir avalé. Croit-il vraiment être un vampire ?


— Qu’est-ce que tu en penses ?
s’enquit Colin.


— Je ne sais pas trop s’il joue un rôle
ou s’il croit en son rôle. Je sais qu’il n’est pas un vrai vampire comme vous
trois. Madison marqua une pause pour réfléchir à sa réponse. Crocs ou pas, ses
mains étaient chaudes et il buvait et il mangeait.


— Certaines personnes, lui apprit Dodie,
se font installer des implants dentaires.


— Vraiment ? Madison frissonna à
cette pensée.


Elle détestait aller chez le dentiste pour
n’importe quelle raison.


— Ouais, confirma Doug avec un petit
rire. Et ils ne sont pas rétractables comme les nôtres.


— Wilhelm, commença Colin, croit qu’il
est né pour être vampire. Il boit du sang humain de temps à autre et il dort
même parfois dans un cercueil – un cercueil percé de trous de ventilation.


— Je parie qu’il paniquerait s’il
découvrait que tu en es un vrai.


Madison s’installa confortablement dans le
sofa. Elle était fatiguée et voulait aller au lit, mais elle savait qu’ils
avaient besoin de discuter de la soirée.


— Mon hypothèse est qu’il deviendrait
insupportable, qu’il me harcellerait sans cesse pour être transformé en
vampire.


Colin prononça ces paroles avec un léger
sourire.


— Oui, c’est plutôt évident qu’il a le
béguin pour toi. C’était au tour de Madison de rire. Tu devrais peut-être lui
organiser un rendez-vous avec un vampire gai et voir ce qui se produira. Elle
réfléchit un peu à ce qu’elle venait de dire. Y a-t-il des vampires gais ?


Dodie fut la première à répondre.


— Oui, bien sûr, tout comme dans la vraie
vie. Eddie Gonzales est gai. Il est membre du Conseil, mais il était absent
pour la réunion.


Madison se tourna vers Colin.


— Pourquoi ne présenterais-tu pas Eddie à
Wilhelm ?


— Ils se sont rencontrés. La réponse de
Colin fut coupante. Eddie a visité Bête de nuit un certain nombre de fois. Elle
accueille un groupe assez large de gais à cause de Wilhelm. Eddie a même agi
comme consultant financier pour Wilhelm sur ma recommandation.


Doug secoua la tête d’amusement.


— Deux vampires dans son entourage et
Wilhelm ne s’en doute même pas.


— Il y a plus encore, dit Madison. Les
trois la regardèrent avec curiosité. Elle fixa Colin en parlant. N’as-tu pas vu
la ligne de sang sur la main de Geoff ? Devant son regard vide, elle
poursuivit. Geoff était le jeune gars mignon assis sur le sol aux pieds de Wilhelm
la majeure partie de la soirée. Celui avec la chemise ample.


Colin la regarda, ses sourcils foncés formant
un seul trait épais sur son front.


— Es-tu certaine que ce type possédait
une ligne de sang ?


Les Dedham eux-mêmes se penchèrent en avant,
leur intérêt piqué.


— Totalement, répondit Madison. Quand tu
es parti bavarder avec les gens dans l’autre coin, Geoff s’est installé à côté
de moi. Il est très gentil, mais plutôt timide. Il m’a confié qu’il était
arrivé du Nebraska il y a six mois. Nous nous sommes mis à discuter et il a
remarqué la ligne sur ma main et m’a montré la sienne. Il a dit que j’étais la
seule personne qu’il ait rencontrée avec la même tache de naissance que lui.


Doug se concentra sur Madison.


— Il a appelé cela une tache de
naissance ?


— Oui. Il a dit qu’il l’a eue toute sa
vie. Il était étonné de constater que j’en avais une aussi.


Colin vida son verre d’un trait avant de se
tourner gravement vers Madison.


— Quelqu’un d’autre a-t-il surpris cette
conversation ?


— Probablement. Wilhelm se trouvait tout
près et d’autres aussi, comme Miriam. Madison lança un regard interrogateur à
Colin. N’as-tu jamais vu de ligne de sang sur quelqu’un dans ces assemblées ?


Il haussa les épaules, à demi perdu dans ses
propres pensées.


— Une ou deux fois au fil des ans, sans
plus. Il y avait une femme de l’assemblée de Wilhelm il y a quelques années.
Elle se faisait appeler Sylvia ; j’ignore s’il s’agissait de son vrai nom.
Je l’ai gardée à l’œil, mais elle a cessé de venir l’an dernier. J’ai interrogé
Wilhelm à son propos. Il a ri et dit qu’elle était partie pour épouser un cadre
d’entreprise et mener une vie normale.


— L’as-tu cru, Colin ?


La question venait de Dodie.


— À l’époque, oui. Cela ne semblait pas
étrange du tout. Pour beaucoup de ces jeunes, ce n’est qu’une phase et non un
véritable mode de vie. Mais aujourd’hui, avec ces assassinats, qui sait ?


— Quel âge avait Sylvia ? demanda
Madison.


Colin réfléchit.


— Environ ton âge ; peut-être un peu
plus, mais pas beaucoup. Elle était plutôt ordinaire en apparence, mais d’un commerce
agréable. Il sourit. Ce dont je me souviens le plus, c’est son incroyable
chevelure. Un casque de minuscules boucles serrées d’un blond naturel.


Dodie ne semblait pas contente.


— Tu penses qu’elle a pu finir comme les
autres, mais que son corps n’a jamais été retrouvé ?


Colin haussa les épaules, sa veste de cuir
émettant un petit chuintement en suivant le mouvement.


— C’est possible.


— Bien, Geoff n’était pas le seul avec
une ligne de sang, déclara Madison. Dodie et Doug l’observèrent avec
étonnement, mais pas Colin. Lady Harriet en possédait une aussi.


— Lady Harriet de Nouvelles
ténébreuses ? demanda Doug.


Madison hocha la tête, puis elle regarda
Colin.


— Tu le savais, n’est-ce pas ?


— Évidemment. Je la connais depuis des
années.


— Et elle ignore sa signification ?


Madison baissa les yeux sur sa propre fausse
ligne de sang.


— À ma connaissance, oui. A-t-elle remarqué
la tienne ?


— Je ne crois pas.


Madison se souvint ensuite d’un fait survenu
dans la soirée.


— Quand j’étais chez Nouvelles
ténébreuses, j’ai demandé à me servir de la salle de bain. Lorsque je suis
sortie, un homme patientait dans le corridor pour l’utiliser à son tour. Je
l’ai reconnu, mais je ne sais pas où je l’ai déjà vu.


— Figurait-il parmi les photos que t’a
montrées Mike Notchey ? s’enquit Doug.


Madison secoua la tête.


— J’ai reconnu Lilith et Wilhelm à partir
de ces photos. Au début, je n’avais pas replacé Lady Harriet. Elle a vieilli un
peu et pris du poids ; Mike doit avoir un vieux cliché. La photo de ce
gars était peut-être là et il a changé depuis. Cependant, j’ai le sentiment que
je le connais d’ailleurs.


Doug pencha la tête d’un côté avec intérêt.


— Du restaurant, peut-être ? Ou bien
de l’école ?


— Difficile de le dire. Il portait des
lunettes foncées, ce que font, je l’ai remarqué, plusieurs personnes à
l’intérieur de tous les refuges.


— Oui, confirma Colin. Plusieurs ne
veulent pas être reconnus comme membre d’une assemblée. D’autres s’imaginent
que cela leur donne un air plutôt cool et mystérieux.


L’idée paraissait l’amuser.


— Bien, reprit Madison, s’il est venu au
restaurant, je ne pense pas qu’il soit un client régulier. Ce pourrait être à
l’école. Il semblait avoir environ 30 ans. Des gens de tout âge suivent les
cours du soir.


Doug termina son verre et le déposa sur le
plateau.


— Je suis certain que cela te reviendra
en mémoire, Madison. Tu es probablement trop épuisée en ce moment pour bien
réfléchir. Il se leva. En fait, il est temps pour nous tous d’aller nous
reposer. Colin, tu es invité à rester ici aujourd’hui si tu le souhaites, ce
qui serait logique puisque tu reviens plus tard.


Colin se leva.


— Merci, Doug, mais je rentre chez moi.
Je dors toujours mieux dans mon propre cercueil.


Il décocha à Madison un clin d’œil qui
tranchait avec son caractère habituel.


— Tu ne dors pas dans un cercueil,
répliqua-t-elle avec dégoût avant d’hésiter. N’est-ce pas ?


Les trois vampires éclatèrent de rire.


— Non, Madison, lui répondit Colin avec
un petit sourire narquois. J’ai cessé cette pratique depuis plus de 300 ans.


Dodie et Madison se levèrent également alors
que les hommes se dirigeaient vers la porte d’entrée.


— Est-ce qu’il plaisante quand il dit
« depuis plus de 300 ans » ? murmura Madison à Dodie.


Dodie sourit.


— Non, ma chérie, je ne crois pas.



DIX-SEPT


À son réveil, Madison eut une idée. Chez Bête
de nuit, Wilhelm lui avait offert sa carte professionnelle. Il était presque
midi et elle savait que les Dedham dormiraient encore cinq à six heures. Une
fois sa douche terminée et ses vêtements enfilés, elle descendit et découvrit
Pauline en train d’épousseter le salon.


— Pauline, je sors pour un moment.


— Où vas-tu ?


— Nous sommes payés chaque mercredi au
restaurant. Je souhaite passer prendre mon chèque et dire bonjour.


— Le mercredi est un drôle de jour pour
la paie, non ?


— Ouais, mais c’est tout Kyle ça. Madison
ne mentait pas. Le propriétaire d’Auntie Em’s les payait bien le mercredi. Je
veux aussi arrêter chez moi pour prendre mon courrier et quelques affaires
supplémentaires. C’est correct, n’est-ce pas ?


— Je n’y vois pas d’inconvénient. Pauline
interrompit sa tâche. Seulement, ne t’attarde pas dans un endroit ou l’autre –
entre et sors rapidement. Et apporte ton téléphone cellulaire au cas où l’on
aurait besoin de toi.


En guise de réponse, Madison leva son
portable.


Pauline retourna à son travail, puis elle
lança à Madison :


— Mais mange d’abord quelque chose. Tu es
aussi minuscule qu’un oisillon.


Madison passa la porte d’entrée.


— Je vais prendre quelque chose chez
Auntie Em’s. Leurs hamburgers au fromage me manquent.


Avant que Pauline puisse protester, Madison
grimpa dans sa voiture et quitta l’allée de garage des Dedham.


Pendant le trajet jusqu’à Culver City, Madison
songea aux changements survenus dans sa vie en si peu de jours. Avant, personne
ne s’était jamais soucié de ses allées et venues ou de savoir si elle
transportait son portable. Pauline et les Dedham semblaient sincèrement
s’intéresser à elle, mais deux kilomètres plus tard, le doute monta en elle
comme de la bile. Ils avaient besoin d’elle. Quand ce ne serait plus le cas,
elle reviendrait à son ancienne vie. L’idée lui plaisait et la dérangeait tout
à la fois.


Auntie Em’s grouillait de monde même si la
foule du midi allait bientôt partir. Toutes les tables étaient pleines ;
aussi Madison s’appropria-t-elle un tabouret à l’extrémité d’un long comptoir à
dîner.


Deux clients réguliers lui firent un signe de
tête lorsqu’elle entra.


— Travailles-tu encore ici ? lui
demanda l’un d’eux en sortant.


Elle le reconnut comme l’un des cadres de
studio – l’un de ces hommes d’affaires coincés qui gèrent les cordons de la
bourse et prennent les décisions pour les artistes et les célébrités de la
ville du cinéma. Il commandait toujours une salade Cobb sans bacon avec la
vinaigrette à part.


— Oui, avait répondu Madison. Je m’offre
seulement quelques jours de congé.


Quand il sembla attendre davantage
d’explications, elle expliqua : des trucs de famille. On aurait dit qu’il
croyait qu’elle travaillait pour lui et non pour le restaurant.


— Les vacances, c’est bon. Les trucs de
famille, pas toujours.


Son visage se déforma sous un demi-froncement
de sourcils, laissant supposer qu’il avait eu plus que sa part de drames familiaux
déplaisants.


— Reviens vite, tu manques à tout le
monde. J’ai dû renvoyer ma salade deux fois cette semaine.


Il prononça ces derniers mots comme si c’était
sa faute à elle et que des excuses étaient attendues.


Sandra, la femme de Kyle, travaillait toujours
derrière le comptoir et s’occupait souvent de la caisse. Elle s’arrêta devant
Madison. C’était une grande femme corpulente avec des cheveux décolorés, une
langue bien pendue et une personnalité encore plus exubérante – du moins au
restaurant. Quand elle servait les clients, Sandra aimait leur offrir une
bruyante et pittoresque performance à la Flo, une serveuse dans un vieux
feuilleton télévisé. À l’extérieur du travail, elle était discrète.


— C’est bon de te voir, Madison. J’espère
que tout va bien avec tes grands-parents.


— Mes grands-parents ? Madison se
reprit. C’était l’histoire qu’elle avait servie à Kyle au téléphone : un
problème de santé de son grand-père. Ouais, bien. J’ai cru que mon grand-père
avait eu une crise cardiaque, mais ce n’était qu’une fausse peur. Je suis
restée avec eux cette semaine pour les aider jusqu’à ce que tout et tout le
monde rentre dans l’ordre.


Sandra inclina la tête et observa Madison.


— Qu’est-il arrivé à ton visage ?


Madison gémit. Voilà ce que valait son
ingénieuse application de maquillage.


— Je suis tombée chez mes grands-parents,
mentit-elle. Sur le patio dans le jardin en déplaçant des trucs pour eux. J’ai
eu de la chance de ne pas me casser le nez. Mais l’ecchymose devrait avoir disparu
à mon retour au travail.


— Je l’espère. Tu es beaucoup trop jolie
pour donner l’impression de t’en être prise à Mike Tyson. Sandra rit. Tu es
venue pour la paie ?


— Ouais, et pour un hamburger au fromage.
Madison roula les yeux. Tu ne croirais pas ce que mangent mes grands-parents.
C’est dégoûtant.


— De la nourriture pour vieilles
personnes, dit Sandra d’un air entendu. C’est la même chose avec mes parents.


Madison lui offrit un léger sourire, pensant
que si Sandra savait exactement ce que mangeaient ses
« grands-parents », elle s’évanouirait.


Sandra commanda pour Madison, puis elle livra
son repas à un client près du milieu du comptoir. Quand elle revint, elle
apportait un grand verre de Coke. Elle le déposa devant Madison, puis elle
baissa la tête et murmura :


— As-tu su la nouvelle pour Evie ?


— Evie ? Non, quoi ?


Madison centra son attention sur le déballage
de sa paille. Elle ne leva pas les yeux avant de l’avoir plongée dans le liquide
et bu une longue gorgée.


— C’était partout aux nouvelles hier soir
et ce matin. Sandra marqua une pause pour ménager son effet, puis elle regarda
autour d’elle avant de baisser encore plus la voix. Elle a été assassinée.


Madison feint la surprise en ouvrant grand les
yeux d’étonnement.


— Assassinée ? Tu es sûre ?


— Aussi morte qu’un clou planté dans une
porte. Son corps a été retrouvé dans la forêt nationale de Los Angeles. Elle
était nue. Peux-tu l’imaginer ?


Tristement, Madison le pouvait.


— Les policiers sont venus ce matin pour
poser des questions sur elle.


Sandra la laissa pour qu’un client puisse
régler son addition. À son retour, elle amena la nourriture de Madison.


En versant du ketchup dans son assiette,
Madison demanda :


— Je pensais qu’Evie avait quitté Auntie
Em’s pour voyager ou je ne sais quoi ?


— C’est ce que nous pensions tous. Sandra
s’appuya sur le comptoir derrière elle. N’est-ce pas choquant ?


Madison prit son hamburger. Avant de mordre
dedans, elle s’enquit :


— Connaissent-ils le coupable ?


Ses dents s’enfoncèrent dans le burger
parfaitement cuit et elle mâcha avec délice. C’était le paradis.


— Ils n’en ont aucune idée. Pauvre fille.
Sandra prit un pot de café pour aller remplir la tasse d’un client. Ses parents
doivent être fous de douleur. Tu sais, son père est un ministre baptiste dans
une petite ville près de Sacramento.


— Je l’ignorais.


Madison fourra une frite dans sa bouche et se
demanda comment c’était, pour les parents d’Evie, de pleurer une fille tuée
aussi brutalement. Elle avait porté le deuil de sa mère assassinée sans raison,
mais elle était alors une enfant. Le gros de sa douleur avait surgi plus tard,
à mesure qu’elle grandissait et comprenait plus clairement ce qu’elle avait
perdu. Elle-même avait presque été tuée comme Evie et les autres filles ;
pourtant, personne ne l’aurait pleurée. Elle pensa aux Dedham et se demanda
s’ils seraient désolés si elle mourait en les assistant. Ou bien mettraient-ils
cela sur le compte des pertes en considérant que les batteurs étaient encore
nombreux ?


Après une autre bouchée, Madison repoussa son
assiette, son hamburger à moitié mangé, et elle se concentra sur sa boisson
gazeuse.


— Tu n’as pas faim ?


C’était Kyle Patterson, son patron.


Madison haussa les épaules.


— Il faut croire que non.


Kyle s’assit sur le tabouret à côté du sien.
Autant la personnalité de sa femme au restaurant était tapageuse et irrévérencieuse,
autant Kyle était calme et en retrait. Il n’était pas aussi grand que sa femme
et de corpulence moyenne, à l’exception de son ventre mou qui pendait au-dessus
de sa ceinture pour avoir trop mangé de la nourriture provenant de son propre
restaurant.


— Sandra m’a dit que tu étais là. Tu
reviens ?


— Lundi, tel qu’il est prévu, lui
répondit Madison. Elle s’essuya la bouche sur une serviette en papier. Sandra
vient de m’apprendre la nouvelle pour Evie. Plutôt affreux, non ?


Kyle hocha la tête et regarda au loin, ses
yeux ne fixant rien en particulier.


— Oui. C’était une gentille fille. Il
reporta son attention sur Madison. Voici ton chèque, dit-il en lui tendant une
enveloppe.


Lorsque Madison tendit la main gauche pour
prendre sa paie, Kyle remarqua la fausse ligne de sang.


— Qu’est-ce que tu as sur la main ?
demanda-t-il en l’examinant. Une tache d’encre ?


Madison ne savait pas trop quoi dire, puis
elle décida de répondre par un nouveau mensonge.


— Je pense qu’un de mes vaisseaux
sanguins a éclaté quand je suis tombée. Elle pointa son visage. J’ai atterri le
visage en premier sur le patio de mes grands-parents comme une idiote empotée.


Elle prit l’enveloppe avec son salaire et la
fourra dans son sac à main.


— Tes grands-parents vivent dans le
coin ? demanda Kyle. Tu n’en as jamais parlé avant.


— Ils ont une maison dans Topanga. Je ne
les ai pas beaucoup fréquentés en grandissant ; pas avant que je ne
déménage ici. Je ne les vois toujours pas souvent. Ils sont retraités et
voyagent beaucoup.


Madison était étonnée de la facilité avec
laquelle les mensonges passaient ses lèvres. Si elle les répétait assez, elle
finirait peut-être pas les croire elle-même.


— Topanga, c’est bien.


— Ouais, ils ont une chouette demeure.
C’est presque comme de véritables vacances.


Sandra termina avec son client et vint les
rejoindre. Elle regarda son mari.


— As-tu convaincu Madison de revenir plus
tôt que prévu ?


Kyle rit.


— Je n’en ai même pas parlé. Cette fille
travaille dur pour nous. Elle a droit à un peu de temps pour elle. Il se tourna
vers Madison. Nous avons besoin de toi, Madison. Tu es ma meilleure serveuse.
Meilleure même que cette vieille dame, là.


Madison rit doucement et sentit une légère
rougeur lui monter aux joues.


— Je ne suis pas sûre de cela.


— C’est vrai, Madison, lui affirma
Sandra. Je ne rajeunis pas et mes pieds non plus.


Madison jeta un coup d’œil à sa montre. Elle
devait s’occuper d’autres choses encore.


— Je ferais mieux de partir, je crois.


Elle fouilla dans son sac à la recherche de
son portefeuille, mais Kyle l’arrêta.


— Tu travailles toujours ici, Madison,
lui dit-il. Le déjeuner est compris, comme d’habitude.


L’arrêt suivant de Madison fut pour son
appartement. Le seul courrier qui l’attendait était une facture d’électricité.
Elle survola l’endroit du regard, réalisant maintenant, après avoir passé du
temps chez les Dedham, à quel point c’était misérable en apparence. Elle se
demanda ce que les Dedham avaient pensé quand ils étaient venus prendre ses
affaires, puis elle chassa cette inquiétude. Tout était payé et il n’y avait
rien qui clochait ici. Elle alla au placard et en retira quelques hauts qui, le
croyait-elle, réussiraient l’inspection de Colin. Il n’était pas question
qu’elle porte encore ce t-shirt avec le stupide crâne de fille dessus. Elle
sortit un sac de sport et plia les hauts à l’intérieur, ainsi que son maillot
de bain et quelques autres vêtements favoris. Avec un dernier coup d’œil sur le
pauvre appartement – propre tout de même –, elle partit en pensant qu’il était
peut-être temps de chercher quelque chose de mieux.


Madison était à mi-chemin dans l’escalier
quand elle eut une pensée. Elle revint chez elle et alla tout droit vers
l’armoire sous l’évier de la salle de bain et s’empara de deux boîtes de
tampons. Elle les fourra dans son sac, puis elle se dirigea dehors et vers sa
voiture.



DIX-HUIT


Avant d’aller à son appartement, Madison avait
téléphoné à Wilhelm. Après s’être identifiée, elle avait sollicité un rendez-vous.


Madison connaissait l’adresse de Bête de nuit
et se rappelait vaguement où la boîte se situait grâce à sa visite avec Colin.
Elle prit la direction de l’autoroute 10 et elle sortit à Vermont, comme Colin
hier. Il lui fallut plusieurs mauvais virages pour enfin arriver à destination.


Pendant la journée, le voisinage était encore
plus minable que le soir, mais pas aussi menaçant. Les quelques commerces dans
le coin avaient levé leurs grilles de sécurité, mais ils ne paraissaient pas
très occupés. En tournant la poignée de Bête de nuit, elle la trouva
déverrouillée.


À l’intérieur, la boîte était aussi sombre
qu’avant, mais il n’y avait pas de musique assourdissante, seulement un morceau
instrumental sinistre qui sortait de la chaîne stéréo. Quelques personnes
prenaient un verre au bar ou à proximité, mais il ne s’agissait pas des
danseurs très maquillés de la veille. Les clients du jour donnaient
l’impression d’avoir été renversés par un camion et laissés pour morts et
Madison se demanda s’il s’agissait des habitués du voisinage.


En s’approchant du bar, Madison attira l’œil
du barman, un homme facilement âgé de 60 ans, avec de larges épaules et une
petite bedaine, portant un jean et un t-shirt.


— Je suis ici pour voir Wilhelm,
l’informa-t-elle. Il m’attend.


— Attendez ici, lui dit le gars.


Il alla au bout du bar, où il prit un
téléphone.


Madison ne savait pas trop ce qu’elle fichait
chez Bête de nuit, mais quand elle avait entendu parler de la disparition de
Sylvia, elle s’était ensuite sentie poussée à découvrir si la femme avait
quitté l’assemblée de Bête de nuit pour se marier, comme Wilhelm l’avait
prétendu, ou bien si elle manquait à l’appel pour une raison plus funèbre. Elle
savait que si elle avait dit aux Dedham ou à Colin, ou encore plus
particulièrement à Mike Notchey qu’elle souhaitait discuter seule avec Wilhelm,
ils ne l’auraient pas permis. Elle savait aussi que sur un autre plan,
communiquer avec Wilhelm était une action stupide pour des motifs de sécurité.
Cependant, si les vamps voulaient se servir d’elle comme appât, alors elle
allait foutrement s’assurer de prendre quelques-unes des décisions elle-même.
Plus vite tout cela prenait fin, plus vite elle pouvait retourner à sa vie.
Elle avait promis à Kyle de reprendre le travail au restaurant lundi et elle comptait
faire de son mieux pour que les choses avancent.


Le barman revint et pointa une porte avec un
rideau de billes.


— Il est dans son bureau. Entrez par là.


— Merci.


Il n’y avait personne dans la pièce quand
Madison y pénétra. Les bougies étaient éteintes et les lumières allumées,
jetant un éclairage cru sur les meubles. Madison pouvait maintenant voir que
les sofas et les chaises étaient vieux, les carpettes élimées jusqu’à la corde.
Cela ressemblait plus à un entrepôt pour ameublement usagé et usé qu’au lieu de
rencontre de l’assemblée active d’adorateurs de vampires qu’elle avait vu
seulement quelques heures plus tôt.


Elle s’approcha du cercueil dans le coin. Le
couvercle était encore levé. Il paraissait assez neuf et c’était de loin le
plus bel objet dans la pièce.


— En as-tu déjà essayé un ? demanda
une voix.


Madison pivota brusquement pour découvrir
Wilhelm à quelques mètres derrière elle. Elle posa une main sur son cœur
battant.


— Oh, je suis désolée, Lord Wilhelm.
J’ignorais que vous étiez ici.


Son visage était libre de maquillage et il
portait une longue tunique noire en coton de style indien sur un ample pantalon
noir en coton. Une attache ornée retenait ses cheveux argentés en place sur sa
nuque. Ses pieds étaient chaussés de huarache. Il semblait plus en
santé, mais plus vieux que la veille.


— Alors, l’as-tu fait ? demanda-t-il
encore.


Il tendit une main et caressa l’extérieur
lisse du cercueil.


Madison regarda le coffre de bois et fit de
son mieux pour ne pas frissonner de façon visible.


— Non, jamais.


— De temps à autre, je dors dedans,
admit-il. C’est un peu serré, mais émotionnellement, c’est plutôt libérateur.
Il toucha la boîte luisante avec amour et respect. C’est un peu comme avoir un
aperçu des attractions à venir, pourrait-on dire.


— Mais je pensais que vous étiez un
vampire ? Madison lui offrit ce qu’elle espérait être un regard de biche
innocente. Ne vivent-ils pas éternellement ?


— Il existe des vampires immortels – ceux
qui vivent pour toujours à moins d’être tués par certains moyens – et des
vampires mortels comme moi. Il toucha son torse d’un doigt décoré d’une lourde
bague en argent. Les deux aiment l’obscurité et le sang des innocents.
Remarquant le regard perplexe de Madison, il sourit. Tu as beaucoup à
apprendre, mon chou. Il alla vers le sofa. Viens t’asseoir avec moi. Ses mots
étaient doux et invitants.


Avec très peu d’hésitation, Madison s’installa
sur le sofa qu’elle avait occupé plus tôt.


— Colin ne t’enseigne-t-il rien de tout
cela ? Devant son silence, Wilhelm rit. Ou bien se contente-t-il de te
baiser comme un étalon sauvage ? Il détailla Madison du regard, notant son
chandail moulant ses formes et son jean serré. Je sais que je le ferais, si mes
penchants allaient dans cette direction. Il soupira. En fait, je suis très jaloux
de toi. Je le désire depuis des années, mais il ne me laisse même pas prendre
une petite bouchée de lui, le cruel garçon.


Jusque-là, Madison n’avait jamais songé à
Colin Reddy comme à un partenaire sexuel, même pas lorsqu’elle l’avait taquiné
à propos de Lilith. Mais maintenant, assise avec Wilhelm et écoutant son
bavardage lubrique, Madison ne pouvait plus penser à autre chose – comme si la
suggestion lascive de Wilhelm avait implanté l’idée dans son cerveau avec de
simples mots prononcés d’un ton suave.


Wilhelm tendit la main et toucha le cou de
Madison du bout d’un doigt.


— Je parie que Colin se régale avec toi,
autant sexuellement qu’autrement, comme dans un buffet à volonté – et d’après
l’apparence de ton cou sans tache, il se montre très discret.


— Colin m’enseigne le vampirisme, lui
dit-elle en chassant le trouble du désir. Mais boire du sang n’est pas son
truc.


— Ah non ? Encore une fois, Wilhelm
rit et continua à caresser le cou gracieux de Madison. Une fois qu’un vampire
mortel goûte au sang humain, lui ou elle ne peuvent plus s’en passer. Et Colin
Reddy a soif de sang. Je le sais, je l’ai vu.


Madison repoussa sa main.


— Que voulez-vous dire ?


Wilhelm s’adossa au sofa et décocha à Madison
un sourire aux lèvres pincées.


— La dernière fois où l’un d’entre nous a
vu Colin, c’était un jour sacré, un jour pour festoyer, il y a environ 10 mois.
Les jours de fête, un ou deux de nos acolytes se sacrifient pour les autres.


— Vous les tuez ?


Madison s’apprêta à se lever, mais Wilhelm la
devança pour l’en empêcher.


— Non, ma chère enfant ; rien de
semblable. Détends-toi et laisse-moi te raconter ce qui s’est passé. Cela
pourrait augmenter ton appétit pour l’honorable Colin.


Lorsque Madison s’installa de nouveau sur le
sofa, Wilhelm reprit.


— Ce jour de fête, on ne présentait
qu’une seule acolyte. Nous l’avons habillée dans une robe de style grec en
mousseline de soie blanche et dorée et l’avons allongée sur une table dans un
cercle de fleurs. Un rêve pour les yeux. Toute la journée, des membres et des
invités spéciaux pouvaient partager son sang.


— Elle les a laissés faire ? Madison
était sous le choc.


— Non, la corrigea Wilhelm, elle désirait
qu’ils le fassent. C’était son privilège en tant qu’acolyte et servante de
l’assemblée.


— Les gens la mordaient et suçaient son
sang ?


Madison combattit son envie de vomir.


Wilhelm avait fermé les yeux, se remémorant
cet événement avec tendresse. Lorsqu’il les rouvrit, il tendit la main vers une
table à côté du sofa et ouvrit un petit tiroir, récupérant dedans une minuscule
pochette. Il l’ouvrit et leva son contenu pour le montrer à Madison.


— Sais-tu ce que c’est ?


— Oui. On s’en sert au bureau du médecin
pour nous piquer le doigt afin d’obtenir du sang.


Wilhelm hocha la tête.


— On les appelle des lancettes. Les
diabétiques les utilisent aussi. Tout comme nous. Généralement, lorsque nous
partageons le sang d’une autre personne, nous la piquons avec l’une d’elles.
Nous ne la mordons pas. Les jours de fête, les membres piquent l’acolyte et
sucent le sang s’écoulant de minuscules incisions.


Sans y être invitées, les photos d’Evie Banks
envahirent l’esprit de Madison. Le corps d’Evie avait subi de multiples petites
coupures. Evie avait-elle été victime d’un meurtre sacrificiel ?


Madison repoussa le souvenir des photos, mais
pas la pensée.


— Et cela ne les dérange pas d’être
piqués à répétition ?


— Au contraire, ils se transportent dans
une autre sphère de bien-être, expliqua Wilhelm avec enthousiasme. Ils passent
en fait dans un état de nirvana à mesure que la fête avance.


— Alors, qu’est-ce que Colin a à voir
avec cela ?


Wilhelm déposa la lancette sur la table et se
tourna vers elle.


— Ce jour-là, tout le monde se régalait
tour à tour de la fille, sauf Colin. Il restait à l’écart, mais je voyais dans
ses yeux qu’il voulait la dévorer… la boire jusqu’à la lie. En fin de compte,
je lui ai tendu une lancette et je l’ai poussé vers la table. Il a regardé la
femme pendant un moment, puis il a plongé la lancette dans son cou, à peu près
ici.


Wilhelm tendit une main et toucha Madison exactement
à l’endroit où son cou et son épaule se rejoignaient. Son chandail avait un col
bateau et ses doigts étaient chauds sur sa peau. Hypnotisée par l’histoire et
sa voix, elle ne les repoussa pas.


— Il a donc bu son sang ?


— Oh, mon doux, c’était bien plus que
cela. Dès que les lèvres de Colin ont effleuré le cou de la fille et commencé à
sucer, elle a poussé un gémissement, profond et guttural, venant d’une zone
sombre et inexplorée en elle. Wilhelm continua à jouer dans le cou de Madison.
C’était bestial et absolument fabuleux. Nous avons tous arrêté notre propre
festin et nos réjouissances et nous nous sommes rassemblés autour de la table,
totalement fascinés.


Wilhelm retira ses doigts du cou de Madison et
caressa son propre cou en parlant, comme s’il le ressentait lui-même.


— Toutefois, Colin ne s’est pas arrêté à
cette seule petite collation. Comme un homme possédé, il a continué à la sucer.
Il la coupait encore et encore avec la lancette quand la blessure dans laquelle
il buvait se refermait. Du sang coulait de sa bouche et sur cette séduisante
barbe qu’il arbore. Et pendant tout ce temps, elle gémissait et se tortillait
sur la table, en extase. Enfin, juste là devant nous, elle a atteint un orgasme
hallucinant.


Quand Wilhelm cessa de parler, Madison dut se
souvenir de respirer.


— La femme, c’était Miriam, n’est-ce
pas ?


Il hocha la tête.


— Jusqu’à hier soir, nous n’avions jamais
revu Colin. J’oserais dire que Miriam le suivrait jusqu’au bout du monde pour
un rappel.


Wilhelm observa Madison.


— Et tu dis qu’il n’a jamais sucé ton
sang ?


— Jamais.


Quoiqu’après ce récit, Madison se demandait si
elle ne voulait pas que Colin essaie.


— Alors, c’est un homme qui a peur de sa
véritable identité. Dommage. Il a tellement de potentiel.


Madison rit presque, pensant à la véritable
identité de Colin et au choc que cela ferait à Wilhelm. Puis, elle reprit son sérieux,
songeant jusqu’à quel point Colin avait frôlé la découverte – et Miriam
probablement la mort – à cause de sa soif de sang incontrôlée.


Repoussant le sang que l’on suce et les
orgasmes, Madison s’efforça de remettre ses priorités en ordre. Elle était
venue voir Wilhelm dans un but.


— Bien que Colin m’enseigne beaucoup de
choses, dit-elle à Wilhelm en revenant à ses affaires, j’ai d’abord été introduite
à ce mode de vie par une amie à moi il y a quelques années. Une amie que vous
pourriez connaître.


— Oh, vraiment ? Wilhelm arqua un
sourcil. Qui, dis-moi ?


— Il y a deux ans, j’ai rencontré une
fille appelée Sylvia. Je n’ai jamais su son nom de famille. C’est l’une des
premières à m’avoir parlé du vampirisme. Elle était vraiment enthousiaste.


— Sylvia ? Wilhelm accorda un peu de
réflexion au nom. Je ne me souviens pas d’une Sylvia, mais il faut dire que je
ne me lie pas souvent avec les jeunes gens qui viennent ici faire la fête.


— Non, elle était membre de votre
assemblée. J’en suis sûre.


Wilhelm arqua de nouveau un sourcil.


— J’ai perdu Sylvia de vue. Puis, ce
matin, quand je cherchais votre carte, je me suis rappelé qu’elle appartenait à
l’assemblée de Bête de nuit, mais je ne me souviens pas de l’avoir vue hier
soir.


— Tu es certaine qu’il s’agissait de Bête
de nuit ?


— Oui. Elle avait environ mon âge avec
des cheveux blonds très, très bouclés.


Wilhelm réfléchit encore.


— En fait, je me souviens d’une fille
avec une fabuleuse et luxuriante chevelure blonde.


— J’aimerais vraiment reprendre contact
avec elle.


— Voici ce que je te propose :
laisse-moi aller dans mon bureau et voir si je peux trouver son nom dans nos
anciennes listes de membres. Si oui, je pourrai au moins te donner
l’information que nous avions sur elle à l’époque. Même si nous n’utilisons pas
les noms de famille dans l’assemblée, nous conservons quand même ces listes
pour d’autres raisons.


Pendant l’absence de Wilhelm, Madison tenta
très fort d’effacer de son esprit l’image de Colin suçant le cou de Miriam,
mais plus elle essayait, plus la vision était nette, comme une tache permanente
qu’aucun effort de frottage ne pouvait faire disparaître. Elle pressa ses
paupières, mais elle ne réussit qu’à remplacer le visage de Miriam par le sien.


— Tu ne peux pas t’arrêter d’y penser,
n’est-ce pas ?


Madison haleta, surprise. Wilhelm était revenu
en silence, la faisant sursauter encore une fois.


Elle secoua la tête.


— Non, ce n’est pas cela. Je n’ai pas beaucoup
dormi hier soir. J’ai bien peur d’avoir somnolé un peu.


Considérant le sourire narquois de Wilhelm,
elle sut qu’il ne croyait pas à son histoire.


— J’ai trouvé le renseignement. Wilhelm
tenait un bout de papier dans une main. Je l’ai écrit pour toi. Selon nos notes
sur les membres, elle a quitté l’assemblée il y a environ un an pour se marier,
ce qui veut dire qu’elle ne porte peut-être plus le même nom de famille.


Madison le remercia et tendit la main pour
prendre la feuille, mais Wilhelm ne la lui donna pas. Au lieu, il se rassit sur
le sofa, plus près de Madison.


Wilhelm regarda dans les yeux de Madison
pendant que ses doigts se remirent à caresser son cou. Son cerveau lui ordonnait
de se lever et de partir, mais son corps n’obéissait pas. Elle se perdait dans
le regard de Wilhelm, tout comme elle s’était perdue dans celui de Samuel.


— Je t’ai donné ce que tu voulais, lui
dit Wilhelm en chantonnant les mots comme une berceuse sans jamais la quitter
du regard, maintenant c’est à ton tour de m’aider.


— Que voulez-vous ?


Malgré sa résolution minée, ses mots le
défiaient.


— Chaque jour à mon réveil, expliqua
Wilhelm, je me nourris d’un acolyte. C’est mon privilège de grand prêtre. Aujourd’hui,
Geoff devait me servir, mais il ne s’est pas présenté. Ses doigts jouaient avec
les cheveux de Madison, les utilisant pour lui chatouiller le cou. Aujourd’hui,
je me nourrirai de toi.


Elle secoua la tête, à la fois pour dissiper
l’envoûtement et pour signifier son refus.


— Oui, ma fille, aujourd’hui tu n’es pas
à Colin. Aujourd’hui, tu es à moi. Je serai ton premier.


Gardant ses yeux rivés sur Madison, Wilhelm
tendit la main en arrière et prit une lancette. Il la tint devant le visage de
la jeune femme, sa pointe acérée brillante et invitante.


— C’est seulement le début d’un monde
nouveau pour toi, Madison, dit-il avec des mots de séduction hypnotiques. Seulement
le début. Abandonne-toi avec plaisir.



DIX-NEUF


Quand Madison revint à elle, elle était
allongée sur le sofa en velours rouge dans l’arrière-salle de Bête de nuit.
Seule. Son chandail avait été relevé dans le dos. Ses bras étaient encore dans
les manches, mais le col avait été passé par-dessus sa tête, exposant son dos
tout entier. Elle se redressa en position assise et remit son haut à l’endroit
pour se couvrir. Il y avait un morceau de papier à côté du sofa. Elle le prit.
Il contenait les coordonnées de Sylvia Hannaford.


En s’adossant, elle sentit une brûlure sur la
partie supérieure de son épaule, près de sa nuque. Tendant la main en arrière,
elle toucha un pansement. Elle sentit également l’alcool. Au moins, Wilhelm
avait désinfecté les plaies.


Un regard flou sur sa montre révéla à Madison
qu’elle se trouvait chez Bête de nuit depuis environ deux heures. Elle ignorait
le temps qu’elle avait passé inconsciente ou à se faire sucer par un
aspirant-vampire gai.


Prenant la feuille, elle chercha son sac à
main autour d’elle avant de se souvenir qu’elle l’avait laissé dans le coffre
verrouillé de sa voiture. Elle se dirigea vers la porte et traversa le bar tout
en repêchant ses clés dans la poche de son jean. Elle ne regarda pas les gens
dans la salle et elle ne chercha pas Wilhelm. Elle voulait seulement foutre le
camp de là.


À son retour chez les Dedham, Madison se
rendit directement dans sa chambre à l’étage. Elle voulait brancher son ordinateur
et voir si elle pouvait découvrir quelque chose sur Sylvia Hannaford.


Une fois en haut, elle remarqua que la porte
au fond du couloir était ouverte. Elle menait à la chambre principale. Pensant
que Doug et Dodie étaient déjà levés, elle alla à la porte et frappa. Ne
recevant pas de réponse, elle pénétra dans la pièce sombre.


Un petit cri s’échappa des lèvres de Madison
avant qu’elle ne puisse mettre une main sur sa bouche pour l’étouffer. Les
Dedham étaient sur le lit – des cadavres côte à côte. Doug était sur le côté,
un bras autour de Dodie. Celle-ci dormait sur le dos, ses doigts repliés sur la
poitrine comme dans un relief de sarcophage. Ses paupières étaient fermées,
mais celles de Doug étaient ouvertes, fixant le vide. Dodie portait une chemise
de nuit ; Doug, un pyjama. Ni l’un ni l’autre n’était recouvert d’un drap
ou d’une couverture. Malgré leur bronzage par vaporisation, ils étaient blêmes
comme la mort et avaient le teint cireux. Et ils étaient raides.


— Que fais-tu ici ? demanda une voix
derrière elle.


Madison sursauta. C’était Pauline, debout dans
l’embrasure de la porte. Elle tenait de la lessive propre dans son coude
replié. La main de son bras libre était collée sur sa hanche épaisse en signe
d’agacement.


— On t’a dit de ne pas entrer ici.


— J’ai… j’ai, bégaya Madison d’une voix
tremblante. J’ai vu la porte ouverte et j’ai pensé qu’ils étaient peut-être
debout. Elle reporta son regard sur le lit. Ils sont morts, murmura-t-elle
d’une voix entrecoupée.


— Évidemment, ils sont morts, dit Pauline
sans baisser la voix. Elle alluma, rendant la scène sur le lit encore plus épouvantable.
Ce sont des vampires. À quoi t’attendais-tu ?


Pauline dépassa Madison et se dirigea vers la
commode triple. Ouvrant un tiroir, elle rangea quelques-uns des vêtements
propres à l’intérieur et le referma. Elle répéta le processus avec le reste des
affaires dans le tiroir en dessous.


— Mais ils sont vraiment morts et non
endormis.


Madison recula petit à petit vers la porte.


— Les vampires ne dorment pas.


Pauline prit Madison fermement par le bras et
la guida hors de la pièce. En sortant, elle ferma la lumière et referma la
porte derrière elles.


— Chaque jour quand ils vont au lit, ils
meurent. Si tu convoquais le médecin légiste tout de suite, expliqua Pauline,
il les examinerait et appellerait le corbillard. Et on ne peut pas les
réveiller comme toi et moi. Les secouer, faire du bruit – rien ne les sort de
cet état jusqu’à ce que leurs corps reviennent à la vie en temps voulu. C’est ainsi
et c’est tout. Pauline serra le bras de Madison jusqu’à ce qu’il lui fasse mal.
C’est également le seul moment où ils sont vulnérables aux attaques ; il
est donc important que personne n’entre là pendant qu’ils sont comme ça. Ils te
font confiance, Madison. Cela signifie que tu dois les protéger, tout comme
moi.


— Il n’y a aucune façon de les
réveiller ? demanda Madison, regardant en arrière la porte fermée.


— Seulement une, répondit Pauline, le
visage près de celui de Madison. Le sang. L’odeur du sang frais est la seule
chose qui les réveillera instantanément.


Pauline lâcha le bras de Madison quand elles
arrivèrent devant la chambre d’invité.


— Les Dedham se lèveront bien assez tôt.
Pauline commença à descendre l’escalier. Je rentre, maintenant, alors garde ton
nez hors de leurs affaires et ne va plus dans leur chambre. Elle agita un doigt
vers Madison. Tu m’entends ?


Madison regarda la porte fermée de la chambre
principale et frissonna. Elle n’avait aucune intention d’y retourner.


Le soleil était presque couché lorsque Madison
démarra son ordinateur et se brancha sur Internet. Elle vérifia son compte de
messagerie. Rien. Il n’y avait jamais grand-chose, sauf des pourriels. Elle
commença par lancer une recherche sur Google avec le nom Sylvia Hannaford. Beaucoup
de liens apparurent. Elle commençait à les consulter, cherchant quelque chose
qui pourrait la relier à la bonne Sylvia Hannaford quand ses blessures à
l’épaule se mirent à élancer.


En tendant la main pour toucher l’endroit où
Wilhelm s’était nourri de son sang, des larmes lui vinrent aux yeux. Quand il
lui fut difficile de voir son écran d’ordinateur, elle se leva et alla à la
fenêtre.


Le crépuscule était descendu sur le canyon,
l’enveloppant comme un voile léger. Madison fixa les yeux sur la maison de
l’autre côté de la rue, sur le coin du toit qui lui apparaissait à travers les
arbres. Dans quelques minutes, il ferait trop sombre pour qu’elle l’aperçoive.
Ses larmes coulèrent à flot sur ses joues et elles continuèrent librement leur
route sur son chandail. Elle les essuya avec le dos de sa main et alla vers le
lit où elle avait lancé son sac de sport. Elle l’ouvrit et commença à sortir
ses vêtements, se déplaçant comme un robot pendant qu’elle suspendait les
articles dans le placard.


S’emparant des boîtes de tampons, elle se
dirigea vers la salle de bain pour les ranger, restant occupée pour éloigner le
souvenir de ce qui s’était passé chez Bête de nuit. Cependant, lorsqu’elle
aperçut son reflet dans la glace, un sanglot spasmodique s’échappa de ses lèvres.
Puis un autre. Elle ne semblait pas différente, mais elle se sentait
différente. Mouillant un gant de toilette avec de l’eau fraîche, Madison le
pressa contre ses yeux gonflés.


En continuant à roucouler d’une voix rythmique
et envoûtante, Wilhelm l’avait incitée à se soumettre, alors même que les dernières
miettes de sa volonté s’étaient élevées contre lui comme un soldat au combat.


— Tourne-toi, avait-il gentiment ordonné.
Tourne-moi le dos.


Quand elle s’était retournée sur le sofa afin
d’être assise dos à lui, il avait soulevé son chandail par en arrière et
l’avait levé au-dessus de sa tête, emprisonnant ses bras dans les manches. Elle
l’avait aidé, sans comprendre pourquoi. Une fois le chandail enlevé, Wilhelm
avait rassemblé ses longs cheveux, les envoyant par-dessus son épaule droite.
Puis, il l’avait embrassé dans le cou, du côté gauche, à l’endroit exact qu’il
cherchait à profaner. Ce n’avait pas été un baiser sexuel, mais de préparation,
presque de vénération. Madison s’était détendue, prenant une profonde
respiration. Se perdant dans ses paroles de persuasion, elle s’était abandonnée
à Wilhelm comme un homme qui se noie et réalise qu’il est trop fatigué pour se
débattre plus longtemps et accepte son sort.


Quand la première lancette frappa, Madison
cria de douleur. Cela avait été rapide et l’instrument s’était enfoncé étonnamment
loin dans la peau pour une si petite lame. Presque immédiatement, Wilhelm lui
avait encerclé la taille avec un bras et pressé sa bouche sur la blessure en
émettant de joyeux bruits de succion comme un enfant tétant un sein. Sous sa
poigne, Madison avait gémi.


Lorsque Wilhelm s’était retiré, elle avait cru
que c’était fini, mais la lancette avait frappé encore – et encore, elle avait
crié de douleur. Quand la minuscule lame avait déchiré sa peau pour la
quatrième fois, Madison, émotionnellement et mentalement épuisée, s’était
évanouie.


Levant le visage vers la glace de la salle de
bain, elle baissa le gant de toilette et examina son reflet encore une fois. Ce
qui l’horrifiait n’était pas ce qui s’était produit, mais le fait que si elle
voulait être honnête envers elle-même, elle avait aimé cela ou du moins avait
trouvé cela stimulant à un certain niveau très bizarre. Jerry Lerma avait dit
cela – qu’être mordu était stimulant.


Madison avait honte.


Tournant le dos à la glace, Madison glissa sur
le sol de la salle de bain jusqu’à ce qu’elle soit assise avec ses longues
jambes devant elle et son dos contre le meuble-lavabo. Elle essaya de centrer
son regard sur la baignoire en face d’elle, se servant de la porcelaine blanche
et propre pour se laver l’esprit.


— Madison, est-ce que ça va ?


Madison ne broncha pas, elle continua
simplement à fixer la baignoire d’un regard vitreux pendant qu’elle reniflait
ses larmes.


Dodie Dedham, vêtue de sa chemise de nuit et
d’un peignoir, entra dans la salle de bain et baissa les yeux sur la jeune
femme dévastée.


— Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ?
Nous pouvions t’entendre pleurer.


Lorsque Madison commença à sangloter plus
fort, Dodie se laissa glisser sur le carrelage à côté d’elle et la prit dans
ses bras. Madison s’abandonna au réconfort de la femme plus vieille et se nicha
contre son corps moelleux, mais froid, s’accrochant à elle alors que les larmes
continuaient à couler.


Doug Dedham apparut dans l’embrasure de la
porte dans son pyjama et observa les deux femmes au sol, un regard d’inquiétude
imprimé sur le visage. En serrant Madison en larmes dans ses bras, Dodie leva
les yeux vers son mari et lui fit signe de les laisser seules un moment. Il
partit sur la pointe des pieds sans que Madison l’ait remarqué.


Pendant plusieurs minutes, Dodie étreignit
Madison contre elle, murmurant des mots d’apaisement en la berçant doucement.


— Je l’ai laissé faire, dit enfin Madison
d’une voix étranglée, sans regarder Dodie. Je suis tellement idiote.


D’un ton calme et stable, Dodie demanda :


— Qui a fait quoi, Madison ?


— Wilhelm. Je l’ai laissé… je l’ai laissé
sucer mon sang.


Le bercement cessa et Dodie se raidit.


— Wilhelm ? Le grand prêtre de Bête
de nuit ? Il t’a agressée ?


Sanglotant toujours, Madison secoua la tête
contre l’épaule de Dodie.


— Il ne m’a pas agressée. Je l’ai laissé
faire.


Avec des mots entrecoupés, Madison raconta
sommairement à Dodie les événements survenus chez Bête de nuit et la raison qui
l’avait poussée à y aller. Quand elle eut fini, ses larmes coulèrent encore à
flot. Dodie continua à la bercer et à murmurer des paroles de réconfort, mais
son expression était dure et ses yeux brillaient de colère.


— Quelqu’un s’occupera de Lord Wilhelm,
dit-elle à Madison. Je peux te l’assurer.


— Non. Madison tourna son visage gonflé
vers Dodie. Vous ne comprenez pas. Je l’ai laissé faire. J’ai négocié
avec lui pour obtenir de l’information sur Sylvia. Ce n’aurait pas été
différent si j’avais baissé mon pantalon et ouvert les jambes. Madison fut
déchirée par un profond sanglot. Du moins, je ne me suis pas sentie
différemment. Elle s’écarta de quelques centimètres et essuya son visage d’une
main. Mike a raison – je suis une putain.


Dodie attrapa Madison par les épaules et la
secoua doucement en regardant dans ses yeux mouillés.


— Tu n’es rien de tel, Madison Rose. Rien
de tel. Tu m’entends ?


— Mais… mais…, bégaya Madison. Je crois
que je voulais qu’il le fasse. Je pense que j’ai aimé cela. J’ai…


Le visage de Dodie s’adoucit alors qu’elle
tentait de trouver les mots qui réconforteraient la jeune femme tout en lui
servant de leçon. Elle retira ses mains des épaules de Madison et la reprit
dans ses bras.


— Quand une personne nous mord ou suce
notre sang, c’est un acte très intime, Madison, comme tu viens de l’apprendre.
Cela ressemble beaucoup au sexe. Même si cela peut être douloureux, cela peut
également apporter un intense plaisir physique. Nous ne savons pas trop
pourquoi, mais c’est le cas. Je pense que cela explique pourquoi les vivants
aiment tellement cela et pourquoi tant de films et de spectacles sur les
vampires ont un thème sexuel.


— J’ai ressenti la même chose que s’il…
m’avait baisée. Madison avait une petite voix teintée de dégoût. Et je l’ai
laissé faire.


— Émotionnellement, Madison, c’est ce
qu’il a fait. Cependant, tu as aussi été séduite et, semble-t-il, par un homme
très versé dans le contrôle de l’esprit. La plupart des chefs d’assemblée sont
très doués pour cela. C’est ainsi qu’ils assurent la loyauté de plusieurs de
leurs adeptes pendant si longtemps. Ils les asservissent mentalement,
particulièrement les plus jeunes.


Dodie relâcha Madison et la tint de manière à
pouvoir la regarder en face.


— Tu es une bonne personne, Madison. Je
le sais, même si tu ne le sais pas. Peu importe les épreuves que tu as traversées
– peu importe celles qui t’attendent à l’avenir –, ne perds jamais de vue le
fait que tu es un être humain bon et précieux. Dodie toucha légèrement la
poitrine de Madison, directement sur son cœur. Ici, c’est de l’or pur. Et ne
permets à personne de te dire le contraire.


Madison recommença à pleurer. Personne ne lui
avait dit cela auparavant.


— Je le sais et Samuel le sait aussi,
poursuivit Dodie. Ne crois pas un instant que Samuel La Croix t’aurait épargnée
s’il ne t’avait pas pensé digne de valeur.


Madison garda le silence, essayant de croire
ce que Dodie lui disait sur elle-même.


Dodie caressa la joue de Madison du bout d’un
doigt.


— Wilhelm n’aurait jamais dû te faire
cela et il le sait. Particulièrement parce qu’il a l’impression que tu es avec
Colin. Il y a certaines règles de conduite dans les assemblées, même pour le
grand prêtre.


Madison respira profondément.


— Je pense que c’est l’une des raisons
qui l’ont poussé à le faire, il pensait que Colin et moi…, ses mots
s’évanouirent. Il a un faible pour Colin.


— C’est possible, mais ce n’est pas une
excuse. Lord Wilhelm a beaucoup de mignons et enthousiastes fidèles qu’il peut
sucer sans avoir à te séduire.


La voix de Dodie devint dure avant qu’elle se
reprenne et la radoucisse.


Elle se leva et lissa son long peignoir.


— Laisse-moi voir tes blessures. Je veux
m’assurer qu’elles ne s’infecteront pas.


Pendant que Dodie partit chercher sa trousse
de premiers soins, Madison retira son haut et examina les blessures sur son cou
dans la glace. Elles étaient plus grandes qu’elle s’y attendait et elle en
parla à Dodie.


— As-tu dit que Lord Wilhem avait des
crocs ? demanda Dodie en nettoyant les plaies.


Madison tressaillit quand l’alcool toucha les
ouvertures béantes.


— Oui. Des implants dentaires qui
ressemblent à de véritables crocs.


— Alors, je dirais qu’après avoir fait
les coupures, il a inséré ses crocs, élargissant les ouvertures afin de pouvoir
sucer plus de sang.


L’estomac de Madison se révulsa à cette
pensée.


Dodie prépara une aiguille et désinfecta le
haut du bras de Madison avec de l’alcool.


— C’est pour quoi ? demanda Madison.


— C’est une piqûre contre le tétanos,
expliqua Dodie en piquant Madison avec la seringue jetable. Je veux m’assurer
que tu restes en santé.


— Une piqûre contre le tétanos ?
Vous en avez une, comme par hasard ?


— Cela pourrait élancer pendant un ou
deux jours. Dodie apposa un petit pansement sur la ponction. De temps en temps,
des vampires amènent leurs amants humains afin que je les soigne. Même au sein
d’une relation consentante, lui apprit Dodie, les choses peuvent aller trop
loin. Et ce n’est pas comme s’ils peuvent aller consulter un médecin sans
s’attirer des questions.


Quand elle vit le visage de Madison si pâle,
elle précisa :


— Ne t’inquiète pas, cela n’arrive pas
souvent.


Lorsque Dodie fut satisfaite de l’état des
blessures sur le cou de Madison, elle lui dit :


— Viens maintenant, activons-nous toutes
les deux. Samuel et les autres arriveront bientôt.


Madison gémit en enfilant son chandail.


— Une autre réunion du Conseil. Dodie, je
ne suis vraiment pas d’attaque pour cela ce soir. Ni pour sortir avec Colin
chez Soif de sang – particulièrement pas cela.


— Oui, ma chérie, tu es d’attaque. Dodie
lui sourit. Je sais que tu l’es. D’ailleurs, ce n’est pas une réunion du
Conseil, ce n’est que Samuel, Colin, Mike, Doug et moi. Mike a d’autres
informations sur ton amie Evie.


Dodie s’apprêta à partir, mais Madison
l’arrêta.


— Dodie, commença-t-elle en s’efforçant
de trouver les mots. Merci. Pour tout.


Dodie sourit à la jeune femme blessée et lui
ouvrit les bras. Madison retomba dans son étreinte, non pas de désespoir cette
fois, mais de soulagement.


Doug, maintenant habillé, passa la tête dans
la chambre de Madison.


— Tout va bien ?


Au hochement de tête de Dodie, il entra. Il
tenait deux morceaux de fruit dans ses mains.


— Tiens, Madison, lui dit-il en les lui
tendant. Tu dois manger quelque chose.


— Merci, Doug, mais je n’ai pas faim.


Il les poussa vers elle.


— Nous ignorons quelle quantité de sang
ce salaud t’a prise. Probablement pas beaucoup, mais tu dois quand même
t’alimenter un peu.


Madison accepta les morceaux de fruit.


— Vous avez entendu ? lui
demanda-t-elle.


Doug lui offrit un sourire penaud.


— À moins que nous ne dormions, nous
entendons tout.


Il regarda Madison avec compassion.


— Peu importe la façon dont tu es venue à
nous, Madison, tu auras toujours un refuge ici. Sache-le.


Serrant encore ses fruits, Madison rejoignit
Doug et l’entoura de ses bras. Elle s’abandonna à sa force pendant que sa femme
les regardait en souriant.


— Merci, murmura Madison.


Doug Dedham enroula délicatement ses bras
autour de la jeune femme et la pressa tendrement contre lui.


— Tu sais, lui dit-il doucement, j’avais
deux filles autrefois. L’une avait à peu près ton âge lorsque j’ai été
transformé. Abigail et Caroline. Elles me manquent tous les jours. Chaque
année. Merde, chaque siècle. Madison leva les yeux sur Doug. Il baissa son
visage vers elle avec tendresse. Tu permettras peut-être un jour à ce vieil
homme de te parler d’elles.


Madison se dégagea doucement de son étreinte.


— Cela me ferait très plaisir, Doug.
Vraiment.


Dodie rayonnait de bonheur.


— Aimes-tu la lasagne ?
demanda-t-elle à Madison, qui hocha la tête avec un léger sourire. Bien, parce
que je vais en préparer une pour ton dîner de ce soir avant la réunion. Mike se
joindra à nous.



VINGT


— Il semble qu’Evie Banks ait été mêlée
aux assemblées de vampires, avait dit Mike Notchey au groupe rassemblé autour
de la table de la salle à manger des Dedham.


Il avait annoncé la nouvelle plus tôt à
Madison et aux Dedham pendant le repas de lasagne et de salade servi dans la cuisine.
Doug et Dodie avaient bu leur habituelle portion de sang animal – une nouvelle
recette que Dodie avait préparée dans le mélangeur contenant du sang de vache
et de sanglier sauvage. À la dernière minute, elle avait ajouté un filet de
sang de mouton pour plus de saveur.


Mike avait paru sur les nerfs pendant le dîner
et dit qu’il détenait d’autres renseignements qu’il partagerait seulement une
fois que tout le monde serait présent. Peu importe ce dont il s’agissait, cela
le perturbait encore plus, comme s’il avait une grosse écharde enfoncée
profondément dans sa peau. Puis, Madison l’informa qu’elle s’était rendue chez
Bête de nuit pour obtenir plus d’information.


— Merde, Madison, aboya-t-il après avoir
fait claquer sa fourchette sur la table. C’était une action extrêmement stupide
et dangereuse.


Madison remua son épaule gauche. Elle n’avait
pas parlé de Wilhelm à Mike et elle était assez certaine que les Dedham ne lui
en avaient rien dit non plus. Doug l’avait prévenue, toutefois, que Samuel le
saurait simplement en la regardant et qu’il pourrait aborder le sujet pendant
la réunion. Dodie avait confirmé, disant que Samuel pouvait lire le passé d’une
personne comme s’il était imprimé sur son front. Elle conseilla aussi à Madison
de ne pas montrer de crainte s’il la questionnait à ce sujet. « Montre du
respect, avait déclaré Dodie, mais pas de peur. » Madison n’avait pas hâte
de se retrouver sous le regard perçant des yeux morts de Samuel La Croix.


— Ce n’est pas comme si j’étais en prison
ici, rétorqua aussitôt Madison. On m’a dit que je pouvais aller là où bon me
semblait.


— Cela ne veut pas dire que vous pouvez vous
conduire comme une idiote. Il y a une raison pour laquelle nous avons envoyé
Colin avec vous hier soir. Mike reprit sa fourchette, mais il ne recommença pas
à manger. Il regarda Madison. Allez-vous au moins me raconter pourquoi vous
êtes retournée là-bas ?


Madison roula les yeux.


— Colin s’est rappelé qu’il avait déjà vu
une femme avec une ligne de sang chez Bête de nuit. Wilhelm avait dit qu’elle
avait quitté l’assemblée pour se marier, mais nous voulions nous assurer
qu’elle n’avait pas simplement disparu. Je suis allée lui demander des
renseignements sur elle.


— Et est-ce que Wilhelm te les a
fournis ?


— Oui.


Madison baissa les yeux sur la nourriture dans
son assiette et fourra une pleine fourchette de pâtes dans sa bouche avant
d’ajouter autre chose. Les Dedham gardaient le silence.


— Et ? insista Mike.


Madison mâcha, avala et prit une gorgée du thé
glacé fraîchement infusé par Pauline plus tôt dans la journée.


— J’ai effectué quelques recherches en
ligne en me servant de l’information de Wilhelm. Il y avait beaucoup de Sylvia
Hannaford dans le pays, mais j’ai effectivement trouvé une annonce de mariage
pour l’une d’elles ici en Californie. En me basant sur la photo que j’ai aussi
dénichée, je suis assez certaine qu’il s’agit de la même personne.


— Donc, Wilhelm disait la vérité.


Notchey se remit à manger.


— L’annonce datait de plusieurs mois,
mais je suis allée sur Facebook et j’ai trouvé Sylvia. Heureusement pour moi,
elle utilise son nom de jeune fille, Hannaford, dans son nouveau nom de femme mariée.
Madison joua avec sa nourriture. Jusqu’à cet après-midi, elle écrivait sur
Facebook à propos de sa grossesse. Donc, voilà une fille avec une ligne de sang
de moins parmi les victimes.


— Bon boulot, dit Mike, à moitié dans sa
barbe. Stupide, mais fructueux.


Samuel écouta avec
attention pendant que Mike continuait à leur donner les dernières nouvelles sur
Evie Banks. De temps en temps, il notait quelque chose.


— Ils ont trouvé amplement de preuves
dans son appartement, poursuivit Mike. Des vêtements, des photos, des livres.
Elle avait même installé un petit autel dans un placard. Il semble qu’elle
s’essayait un peu à la sorcellerie.


— Avec une assemblée en
particulier ? demanda Samuel au bout de la table.


Colin était à la gauche de Samuel. À côté de
lui, il y avait Madison. Doug et Dodie s’étaient assis de l’autre côté, à la
droite de Samuel. Mike était installé à l’extrémité opposée, comme la dernière
fois.


Mike secoua la tête.


— Mon copain sur l’affaire a dit qu’il
n’y avait pas trace d’une assemblée précise, de vampires ou de sorcières, mais
ils ont bien trouvé des photos d’elle prises à une fête chez Soif de sang. Il a
reconnu le décor en arrière-plan. Mais il y avait aussi une pochette
d’allumettes de chez Mords-moi parmi ses autres babioles.


— Et qu’en est-il de Bête de nuit ?
demanda Colin.


Il était déjà habillé pour aller chez Soif de
sang tout de suite après la réunion, tout comme Madison. Ce soir, elle portait
un jean noir ajusté et un haut en tricot noir moulant avec un faux col roulé.
Le petit pansement sur la piqûre d’aiguille avait disparu et le col roulé
recouvrait le plus gros bandage protégeant les blessures infligées par Wilhelm.
La moitié des cheveux de Madison étaient empilés sur le dessus de sa tête dans
une coiffure savamment négligée et elle arborait un rouge à lèvres rouge si
foncé qu’il était presque noir. Elle avait acheté le rouge à lèvres et du
maquillage plus sombre pour les yeux entre ses visites à son appartement et
chez Bête de nuit. De grosses boucles à l’allure ancienne se balançaient à ses
oreilles, un autre achat fait ce même jour dans une pharmacie où elle s’était
procuré le maquillage.


Quand elle était descendue pour la réunion,
tous les hommes sauf Doug l’avaient fixée avec fascination. Cela l’avait rendue
mal à l’aise, mais à en juger par ce qu’elle avait vu des familiers des boîtes
de nuit jusqu’à présent, elle serait tout à fait à sa place chez Soif de sang.


— Jusqu’à maintenant, répondit Notchey,
il n’y a pas de lien entre eux ni avec aucune des autres assemblées, mais elle
fréquentait assurément ce monde de vampires.


— Mais elle semblait si timide et collet
monté, commenta Madison, qui croyait encore difficilement qu’Evie ait été impliquée
dans des affaires sinistres. En êtes-vous certain ? demanda-t-elle à Mike.
Son père n’est-il pas un ministre du culte ou quelque chose de semblable ?


— Ce sont souvent les pires – et les plus
vulnérables, se moqua Colin. Plus l’éducation est rigide, plus la jeune fille
est rebelle une fois qu’elle goûte à la liberté.


— J’ai bien peur que Colin n’ait raison.
Pas toujours, mais c’est souvent comme ça, précisa Mike. Evie Banks venait d’un
foyer strict dans une petite ville au nord. Il semble qu’elle ait déménagé ici
il y a deux ans contre la volonté de sa famille. Du moins, c’est ce que j’ai
entendu dire.


Madison pensa à Geoff.


— Quand Colin et moi étions chez Bête de
nuit hier soir, dit-elle au groupe, j’ai rencontré un jeune homme qui venait
d’arriver du Nebraska, il y a à peine quelques mois. Il paraissait terriblement
naïf pour se trouver en compagnie aussi dissolue. Et il avait une ligne de
sang.


Mike Notchey remua sur sa chaise et toussa.
Samuel l’observa, puis il dit :


— Crache le morceau, Mike.


Mike toussa encore et fit tourner son cou pour
essayer de dissiper la tension. Madison pouvait entendre ses vertèbres claquer
avec chaque tour de tête.


— On a découvert un nouveau corps tôt ce
matin, leur dit Mike. Dans une piste de jogging boisée près de Valencia.
C’était un jeune homme. Il jeta un bref coup d’œil à Madison. Son nom est Geoff
Baxter.


Madison leva une main à sa bouche, puis elle
l’abaissa et dit d’une voix aiguë :


— Avait-il une ligne de sang ?
C’était le cas du Geoff que j’ai rencontré.


— Je ne sais pas encore, mais on m’a
appris qu’il venait du Nebraska. Du moins, il possédait toujours un permis de
conduire émis par cet État.


— Wilhelm a dit que Geoff ne s’était pas
présenté pour… pour une réunion qu’ils avaient prévue aujourd’hui. Dès que
Madison termina sa phrase, Colin et Samuel se tournèrent vers elle : Colin
avec un étonnement furieux et Samuel avec son habituel visage impassible
partiellement dissimulé par ses lunettes noires.


— Il semble que mademoiselle Rose ait
aussi quelque chose à nous dire, déclara Samuel.


— Vas-y, ma chérie, l’encouragea Dodie.
Dis-leur ce que tu as appris.


Pendant que Madison racontait au groupe ce
qu’elle avait découvert sur Sylvia Hannaford, Samuel retira ses lunettes et la
fixa du regard. Madison évita ses yeux.


— Qu’est-ce que tu ne nous dis pas,
Madison ? s’enquit Samuel.


— C’est à peu près tout. On dirait que
cette Sylvia, que Colin a rencontrée, a bien quitté l’assemblée pour se marier.


Elle vit maintenant à Thousand Oaks. Et Geoff
n’est pas venu aujourd’hui chez Bête de nuit pour sa réunion avec Wilhelm.


— Et ? insista Samuel.


Madison rassembla le courage de regarder dans
la direction de Samuel.


— Et quoi ?


En un instant, Samuel disparut de son siège et
apparut directement derrière Madison. Surprise, elle poussa un petit cri et
posa une main sur son cœur. Les autres semblaient moins étonnés.


— N’as-tu pas autre chose à nous dire,
Madison ? l’encouragea Samuel d’une voix apaisante, assez semblable au ton
que Wilhelm avait utilisé. Il mit ses mains sur les épaules de Madison, à la
base de son cou. Madison étouffa un cri de douleur quand l’une de ses mains
serra l’endroit où elle avait été coupée.


— Wilhelm…, commença-t-elle ; elle
s’interrompit pour combattre ses larmes.


— Wilhelm… intervint Dodie, mais elle fut
stoppée net par un regard de Samuel.


— Laisse la fille nous le dire.


Samuel pesa plus fort sur l’endroit bandé.
Madison tressaillit, ses yeux s’emplissant de larmes.


Madison centra son attention sur Dodie et se
souvint de son conseil : montre du respect, mais pas de peur. Madison prit
plusieurs respirations pendant que tout le monde patientait. Samuel garda ses
mains sur ses épaules.


Madison pivota légèrement sur sa chaise et
fixa Samuel d’un regard aussi stable que possible.


— Wilhelm a sucé mon sang, réussit-elle à
dire avec des mots calmes et clairs. Est-ce ce que vous vouliez entendre, Samuel ?


— Il a fait quoi ?


Colin s’était levé.


— Nom de Dieu ! hurla Mike. Je
savais qu’on ne pouvait pas la laisser seule en toute confiance.


Sans un mot, Samuel attrapa le col du chandail
de Madison et tira du côté gauche de son cou, déchirant le col jusqu’au bout de
l’épaule, exposant l’endroit bandé. Elle poussa un petit cri de surprise et
serra son chandail sur sa poitrine pour l’empêcher de tomber. Samuel arracha le
pansement. Bien que Madison ne puisse pas voir le visage de Samuel, tous les autres
regards à table étaient fixés sur lui, l’observant en se demandant gravement ce
qui allait ensuite se passer.


D’un doigt, Samuel abaissa la bretelle du
soutien-gorge de Madison sur son épaule. La région montrait des signes
d’ecchymoses causées par la succion agressive survenue plus tôt dans la
journée. Puis, il pressa les doigts sur les larges plaies de ponction. Un petit
halètement de douleur s’échappa des lèvres de Madison.


— As-tu aimé cela ? lui demanda
Samuel en continuant à parler doucement d’un ton persuasif.


— Écoute La Croix, dit Mike avec colère.
C’est assez. Arrête de torturer cette fille.


Quand Samuel pesa plus fortement sur l’épaule
de Madison, Mike tendit la main pour s’emparer du bras de Samuel. Les crocs du
chef des vampires surgirent alors qu’il les pointait sur le flic.


— Je m’abstiendrais si j’étais toi, le
prévint-il.


Colin rejoignit Notchey et l’écarta de la
table. Les Dedham observaient en silence. Comme Colin, ils obéissaient totalement
à Samuel et ils n’interviendraient pas.


Madison regardait droit devant elle, les yeux
fixés sur le sofa dans le coin salon de la vaste pièce, essayant d’oublier la
présence de tous les autres.


— Je n’en suis pas sûre, dit-elle d’une
petite voix en répondant à la question de Samuel.


— Et qu’est-ce que cela veut dire ?
s’enquit Samuel, les crocs toujours dévoilés – longs, pointus et mortels.


— Cela signifie… Madison marqua une
pause. Cela veut dire que je n’ai pas aimé que ce soit Wilhelm qui me le fasse.


Samuel rassembla les cheveux de Madison, comme
Wilhelm avant lui, et les lança par-dessus son épaule droite. En se penchant
près de la jeune femme, il frotta ses crocs sur son long cou gracieux,
plusieurs centimètres au-dessus des marques laissées par Wilhelm. Elle pouvait
sentir leur tranchant sur sa chair.


— Tu aimerais peut-être que je te
morde ? suggéra Samuel. Crois-moi, ce serait beaucoup plus satisfaisant
que de se faire sucer par un vieil homme délirant. Pendant un bref instant, il
referma sa bouche sur le cou de Madison, mais il ne la mordit pas. Aimerais-tu
cela ?


Madison se détendit sur sa chaise, envahie par
un sentiment inexplicable de paix pour la première fois depuis qu’elle avait
rencontré les vampires.


— Je ne sais pas, Samuel, répondit-elle
franchement. Mais si tu le désires, tu as mon consentement.


— Non ! cria Mike, toujours retenu
par Colin.


— Cela ne te concerne pas, Mike, dit Doug
d’une voix ferme.


Comme s’ils étaient seuls, Samuel fit pivoter
Madison dans sa chaise afin qu’ils se regardent en face, lui montrant ses crocs
terrifiants. Elle ne montra aucune peur.


Samuel se pencha près de son cou encore une
fois.


— Et pourquoi aimerais-tu que je te
morde ? murmura-t-il.


— Parce que je te fais confiance,
chuchota-t-elle en retour. Lorsque Samuel recula pour la regarder dans les
yeux, elle tendit le bras et posa la paume de sa main contre sa joue. Parce que
je fais confiance à tous ceux qui sont à cette table plus que je n’ai jamais
fait confiance à personne.



VINGT ET UN


Pendant quelques instants, Samuel resta
immobile, les crocs dévoilés et menaçants. Puis, aussi vite qu’il était apparu
à côté d’elle, il fut de retour à la tête de la table. Il rentra ses crocs,
remit ses lunettes de soleil et s’assit comme s’il n’y avait eu qu’un léger
malentendu.


Samuel regarda Colin, lui faisant signe de
relâcher Notchey.


— Alors, Mike, reprit Samuel. As-tu une
idée de la personne qui aurait pu tuer ce Geoff Baxter ?


Mike Notchey se dégagea de Colin et resta
debout, perplexe, comme un homme qui serait entré dans une fête par inadvertance.
Il contempla Madison, puis Samuel, mécontent de la dernière nouvelle et de
l’exposition dentaire. Colin se rassit à côté de Madison, observant son cou à
présent exposé quand il passa derrière elle.


Dodie quitta la table et revint avec un gilet
de laine que Pauline gardait dans la cuisine. Elle le déposa sur les épaules de
Madison pendant que celle-ci replaçait la bretelle de son soutien-gorge. Avec
une petite caresse pour la rassurer, Dodie reprit sa place près de Doug.


— Geoff Baxter est mort de la même façon
qu’Evie Banks, expliqua Mike en s’assoyant, mais toujours en regardant Madison.
Il a saigné à mort après avoir subi de petites coupures bien placées. C’est
arrivé ailleurs et son corps a été jeté dans les bois.


Doug plissa le front en réfléchissant.


— C’est la première fois que c’est un
homme, exact ?


— À notre connaissance, répondit Mike.


Doug se tourna vers Madison.


— Et tu es sûre que ce type, ce Geoff,
avait une ligne de sang ?


— Certaine, confirma-t-elle.


Samuel tapota légèrement le bloc-notes devant
lui avec son stylo.


— Il semble que le responsable de ces
meurtres ne s’en tienne plus à un seul sexe.


— Je m’interroge sur quelque chose,
intervint Madison. Quand tous les regards se furent portés sur elle, elle
reprit. Wilhelm m’a raconté une cérémonie qui s’était déroulée chez Bête de
nuit – un événement où l’assemblée coupe les plus nouveaux membres et suce leur
sang, des gens qui se portent volontaires.


— Cela se passe les jours de fête, dit
Colin en se tournant pour la regarder, ses yeux brillants avec intensité.


— Oui, poursuivit Madison. C’est ça. Les
jours de fête. Elle détourna les yeux de Colin quand le puissant souvenir érotique
de la description de Wilhelm commença à brouiller sa pensée. Apparemment, les
membres coupent ces volontaires et sucent leur sang pendant plusieurs heures.
C’est peut-être ce qui est arrivé à ces personnes.


— Mais personne ne meurt dans ces
cérémonies, précisa Colin. Je les ai vues.


— Vu, oui, dit Madison en regardant
Colin. Wilhelm m’a dit que tu y avais assisté une fois. Elle détourna vite les
yeux, attentive au regard de Samuel sur eux deux. Et si ces cérémonies allaient
trop loin, parfois ? Et si toutes les assemblées ne prenaient pas les
mêmes précautions que Bête de nuit et que le sacrifice de ces membres incluait
la mort ?


Notchey se pencha plus près de Madison,
oubliant totalement le drame survenu plus tôt.


— Il est possible que vous teniez là une
piste, mais je ne me souviens pas d’avoir vu des preuves que les autres femmes
aient été mêlées au vampirisme. Il fouilla dans quelques-unes de ses notes en
disant cela. Wilhelm a-t-il parlé d’autres types de cérémonie ?


Madison secoua la tête.


— Non, seulement de celle-là.


Samuel regarda Colin.


— Et toi ? As-tu déjà vu ou entendu
parler de membres ayant déjà saigné à mort ?


Colin secoua aussi la tête.


— Jamais. J’ai assisté aux jours de fête
de la plupart des assemblées que j’ai visitées et ils sont assez semblables.
Lilith chez Mords-moi a mentionné des bars à sang, mais je n’ai jamais vu de
preuve concrète qu’ils existent à l’extérieur de notre propre culture de
vampire. Cela ne signifie pas qu’ils ne sont pas réels, bien sûr.


Les yeux de Madison s’arrondirent.


— Il y a vraiment des bars à sang ?
Elle se tourna vers Colin. Je pensais que Lilith te taquinait, c’est tout.


— Oui, dit Dodie en hochant la tête de
bas en haut avec de petits mouvements rapides. Ils existent. Scarlet, l’endroit
où je t’ai amenée lundi, est un bar à sang pour vampires.


Madison rentra sa lèvre inférieure dans sa
bouche en digérant cette information. Elle n’avait pas beaucoup réfléchi pour
comprendre d’où venait le sang que Dodie avait commandé chez Scarlet. Elle
avait seulement accepté l’assurance de Dodie que personne n’était mort pour le
fournir.


— Donc, les bars à sang sont des endroits
où les vampires peuvent se procurer du sang humain au verre, comme quand on demande
un merlot ou un chardonnay ?


Les vampires se regardèrent brièvement les uns
les autres. Enfin, Dodie s’éclaircit la gorge et se prépara à rétablir les
faits.


— Ce soir-là, j’ai bu un verre de sang
humain – du sang qui a été donné par un humain volontaire. C’est comme faire un
don dans une banque de sang, mais pour de l’argent. Comme tu l’as déjà
découvert, certains vampires préfèrent le sang provenant directement d’une
veine.


— Certains ? répéta Samuel. Ne lui
dore pas la pilule, Dodie. Dis-lui la vérité. Elle doit savoir.


— D’accord, dit Dodie, mécontente de
devoir parler aussi crûment. Pas certains, Madison, tous. Chacun d’entre nous
préfère boire le sang directement de la veine. Mais cela ne signifie pas que
nous nous déchaînons comme des sauvages – du moins, la plupart s’en
abstiennent. Dans l’arrière-salle de Scarlet, un vampire peut se nourrir à même
un humain qui est payé pour rendre ce service.


— Bien payé, ajouterai-je, commenta Doug.


Madison fronça les sourcils.


— Cela ressemble à un bordel.


Samuel inclina la tête et rit de bon cœur.


— Ça, c’est bien vrai, Madison. Bien que
chez Scarlet, le sexe ne soit pas au menu, seulement le sang. Mais, il y a des
endroits pour les deux.


Madison regarda Samuel, perplexe.


— Et il y a des batteurs qui font cela et
vous n’avez pas peur qu’ils parlent de vous ?


Ce fut Mike Notchey qui poursuivit son
éducation.


— Il y a toute une industrie du service
pour s’occuper des vampires, Madison. Des gens comme Pauline qui prennent soin
de leurs maisons et de leurs besoins personnels, ceux qui fournissent du sang
humain, livrent du sang animal, gèrent leurs affaires et leurs finances. C’est
une petite communauté tissée serrée et très secrète.


— Et très bien payée, répéta Doug.


— Oui, concéda Mike. Des gens qui sont
bien rémunérés pour leurs services et leur silence.


— Et ils savent que s’ils parlent, ils
meurent, précisa Samuel, sans plus d’humour dans la voix.


— D’accord, dit Madison, ignorant la
partie sur la mort et retournant l’information dans sa tête avec le reste.
Donc, s’il y a des bars à sang pour les vampires, alors pourquoi ne pourrait-il
pas y en avoir pour les assemblées ?


— Il pourrait très bien y en avoir,
acquiesça Mike. Et il y en a probablement. Toutefois, ils seraient très
secrets, tellement secrets que même Colin ne les a pas visités.


— Cela ne veut pas dire que ces gens
n’ont pas pu être tués dans l’un de ces bars, persista Madison. Elle frissonna
en songeant à la suite. Il se peut qu’ils aient été vidés de leur sang et qu’on
ait conservé ce dernier pour fournir les assemblées en sang humain pour les
membres qui en boivent ou pour les événements spéciaux. Comme l’a précisé
Dodie, c’est comme faire un don dans une banque de sang, mais dans ces cas-là,
ce n’était pas volontaire.


— Mais pourquoi uniquement des personnes
avec une ligne de sang ? demanda Dodie. Il me semble que si ces pauvres
gens avaient été tués pendant une cérémonie ou dans un bar à sang, la ligne de
sang ne devrait pas avoir d’importance.


Notchey s’appuya contre le dossier de sa
chaise.


— Désolé de dire ceci, mais je pense que
quelqu’un – un batteur à l’extérieur de l’industrie du service – est au
courant à propos des lignes de sang et de leur signification. Il se pourrait
qu’on s’imagine que le sang de ces gens est spécial.


Madison baissa les yeux sur la fausse ligne de
sang sur sa propre main et la frotta. Elle ne s’effaçait pas. Elle avait
l’impression de porter une cible dans son dos, mais alors, c’était exactement
le but visé.


— À part Geoff qui a remarqué ma ligne de
sang hier, dit-elle au groupe, deux autres personnes seulement l’ont vue. Même
si elle n’a rien dit, je suis certaine que Lilith de chez Mords-moi s’en
est étonnée. Madison ne souhaitait pas dévoiler le second nom, mais elle savait
qu’elle le devait et que si elle l’omettait, Samuel le saurait en entrant dans
sa tête comme une punaise de lit importune. Kyle, mon patron au restaurant, l’a
remarquée quand j’y suis allée aujourd’hui.


Colin tourna brusquement la tête dans sa
direction.


— Qu’a-t-il dit ? A-t-il eu l’air
surpris ?


— Il se demandait seulement ce que
c’était. Je lui ai répondu que je croyais qu’un de mes vaisseaux sanguins avait
éclaté ou quelque chose comme ça et que cela commençait à s’estomper. Madison
haussa les épaules. C’est tout.


La mâchoire de Samuel était crispée.


— Il ne t’a pas mentionné qu’Evie en
avait une pareille ?


— Non. Rien de tel. Il semblait seulement
curieux. Cependant, j’ai pensé que je devais vous dire qu’il l’avait remarquée.


— Tu as bien agi, Madison, lui affirma
Samuel. Chaque fois que quelqu’un aperçoit ta ligne de sang, parles-en à l’un
d’entre nous, particulièrement à Colin s’il est avec toi à ce moment-là. Ton patron
travaille-t-il au restaurant le soir ?


— Parfois.


— Connais-tu son adresse ?


Madison hocha la tête.


Samuel marqua une pause avant de poursuivre.
Tout le monde patienta.


— Doug. Dodie, dit-il enfin, je veux que
vous suiviez ce Kyle du coucher du soleil jusqu’à l’aube en commençant tout de
suite. Je vais demander à Gordon de prendre la relève du lever du soleil au
crépuscule.


Madison était intriguée.


— Qui est Gordon ?


— Gordon est le chauffeur et garde du
corps personnel de Samuel, expliqua Dodie. Il attend dehors en ce moment même.


Curieuse, Madison se leva et alla à la
fenêtre. Tirant les rideaux, elle repéra une berline foncée garée devant la
maison. Un grand homme costaud vêtu d’un costume sombre était appuyé contre la
voiture.


— Et l’homme que tu as reconnu chez
Nouvelles ténébreuses ? demanda Dodie à Madison. L’as-tu replacé
maintenant ?


— Non, pas encore. Je n’arrête pas d’y
penser, mais il ne me vient rien.


— Quel homme ? s’enquit Mike.


— Il y avait un gars à l’assemblée de
Nouvelles ténébreuses que j’ai cru reconnaître, mais je ne me souviens pas où
je l’ai déjà vu.


— Était-il sur l’une des photos que je
t’ai montrées ? Mike sortit un dossier qu’il avait apporté dans une
mallette. Il y récupéra les photos des chefs d’assemblées et les étala sur la
table afin que Madison les regarde encore.


Elle revint à la table. Elle repoussa les
photos de Lord Wilhelm, Lady Harriet et Lilith d’un côté et examina les autres.


— Non, il n’est pas là. Mais celui-ci,
dit-elle en tapotant une photo sur la pile. Il tenait le bar chez Bête de nuit
aujourd’hui. Elle regarda Mike. Avez-vous une photo d’Ethan Young ? Elle
jeta un coup d’œil à Colin. Il s’appelait comme ça ? Le chef de Soif de
sang ?


Colin hocha la tête.


Mike sortit une photo de la pile et la lui
montra.


— Voici Ethan Young.


L’homme sur le cliché ressemblait à la
description fournie par Lilith. Ce n’était pas un gars costaud, mais il
paraissait bien bâti, avec une tête rasée et un bouc bien taillé. Les lunettes
à monture d’acier perchées sur son nez lui donnaient un air intellectuel, alors
que le tatouage décrit par Lilith n’était pas visible sur la photo.


— Colin, dit Samuel en reprenant la
distribution de ses ordres, continue à faire la tournée des assemblées avec
Madison. Laisse-lui un peu d’espace pour se promener librement sans toi, mais
pas trop loin. Mike et moi communiquerons avec nos contacts respectifs. Je vais
aussi charger quelqu’un de se rapprocher de Lilith et de découvrir ce qu’elle
pourrait savoir. Isabella Claussen vient de rentrer en ville. Je vais voir si
elle peut s’en occuper.


Samuel regarda Madison.


— Je veux que tu retournes chez Bête de
nuit demain après-midi.


Colin et Mike s’apprêtèrent tous les deux à
protester, mais Samuel les en empêcha.


— Maintenant qu’il a eu son sang, il se
peut qu’il ne se méfie plus de ses intentions, expliqua-t-il. Il pourrait croire
qu’elle en redemande. Il regarda Mike. La nouvelle à propos de Geoff Baxter
sera-t-elle dans le journal ou aux nouvelles télévisées locales ?


— Il y a eu un peu d’information ce soir
à la télévision.


— Bien. Samuel reporta son attention sur
Madison. Présente-toi en prétendant que tu as vu les nouvelles et que tu souhaites
offrir tes condoléances.


Madison prit la parole.


— Je ne pense pas que Wilhelm ait tué
Geoff. Il semblait sincèrement en rogne que Geoff ne soit pas venu aujourd’hui.
Il ne m’aurait jamais parlé de lui s’il l’avait tué, non ?


— Probablement pas, lui répondit Mike. À moins
qu’il s’agisse d’un numéro pour éloigner les soupçons sur lui une fois la mort
découverte.


— Mike a raison, dit Doug. Alors, reste
très prudente. Mais si Wilhelm est en deuil, il pourrait souhaiter parler de
Geoff. Il est possible que tu découvres si Geoff fréquentait d’autres
assemblées en plus de celle de Bête de nuit. Seulement, ne t’y attarde pas
trop.


— Et bon Dieu, aboya Colin, ne laisse pas
ce salaud boire ton sang !


Tout le monde se tourna pour fixer Madison.
Imperturbable, elle lui rendit son regard mauvais.


Samuel commença à rassembler ses notes,
indiquant ainsi que la réunion tirait à sa fin.


— Nous devons trouver qui fait cela et
l’arrêter. Si Mike a raison et que cette personne est au courant pour les
lignes de sang, alors elle sait que nous existons réellement. Nous devons tuer
cela dans l’œuf avant que tout le monde l’apprenne.


Madison gloussa.


Colin lui lança un regard furieux.


— Tu trouves cela amusant ?


— Non, pas du tout, répondit-elle
honnêtement. Je me suis juste souvenu d’une chose que l’une de mes mères en
foyer d’accueil, une fana religieuse, disait tout le temps.


D’une main, elle serrait le chandail sur sa
poitrine pour le maintenir en place.


— Quelque chose comme : « Le
meilleur tour du diable a été de convaincre le monde qu’il n’existait
pas. » Cela semble être le meilleur tour des vampires également.



VING-DEUX


Madison fouillait dans le placard de sa
chambre à la recherche d’un vêtement à porter à présent que son haut était déchiré
et inutilisable. Elle ne possédait pas beaucoup d’articles à la mode pour
commencer et à présent, elle en avait un de moins – un de ses hauts favoris
achetés après avoir patiemment attendu qu’il soit mis en solde. Elle avait
voulu faire un commentaire à Samuel à ce propos, mais vu les circonstances,
elle s’en était abstenue. Elle était sincère lorsqu’elle avait dit qu’elle lui
faisait confiance, ainsi qu’aux autres, mais elle ne désirait pas pousser sa
chance pour un vêtement gâché. Elle ignorait comment les vampires gagnaient
leurs vies à part Stacie et Eddie, mais ils semblaient tous pleins aux as et
inconscients des autres qui n’avaient pas leurs moyens.


Une idée frappa Madison quand son œil fut
attiré par le t-shirt qu’elle avait porté pour dormir. C’était l’un de ses préférés.
Elle se l’était procuré dans une boutique de vêtements usagés à son arrivée à Los
Angeles. Le t-shirt noir fané, de taille large pour homme, pendait sur elle en
dépassant largement ses hanches. C’était un chandail-souvenir de la tournée
américaine 1972 des Rolling Stones, avec de grosses lèvres rouges racoleuses,
des dents blanches et une énorme langue rouge sur le devant. Alors qu’elle le
levait sur elle devant la glace pour se regarder, un coup retentit à sa porte
fermée.


— Madison, demanda Dodie à travers la
porte, puis-je entrer ?


— Bien sûr, lui cria Madison, toujours en
s’examinant.


Le chandail n’avait pas si mauvaise allure
avec son jean et ses bottes.


Dodie entra et referma derrière elle.


— Je voulais panser ces blessures avant
que tu t’habilles. Dodie zieuta le t-shirt. Cela pourrait avoir l’air très
mignon avec les bons accessoires. Très in, n’est-ce pas comme cela que l’on
dit ?


— Je ne suis pas certaine, cependant,
qu’il cachera le pansement. Je n’ai pas beaucoup de chandails qui le feraient.


— Voyons ce que nous pouvons faire après
que je t’aurai soigné.


Dodie amena Madison dans la salle de bain et
lava les coupures. Elles n’étaient pas si graves, mais Dodie savait que les
plaies de ponction pouvaient facilement s’infecter et elle ne voulait courir
aucun risque.


— Voilà, déclara-t-elle lorsqu’elle eut
terminé. Je pense que ça ira. J’ai utilisé des bandages plus petits cette fois.
Heureusement, Wilhelm t’a coupée à l’arrière de ton épaule et non sur le cou.
Maintenant, essayons ce chandail.


Madison le fit glisser par-dessus sa tête. Il
pendait sur elle comme une poche et le col béait. Elle commença à rouler les
manches.


— Je pense que cela aidera. Dodie
l’assista. Cela améliorait en effet son apparence, mais ce n’était toujours
qu’un chandail d’homme.


— Attends ici, dit Dodie. J’ai juste ce
qu’il faut.


Quand elle revint, elle apportait deux
articles. L’un était une large ceinture en cuir noir avec une boucle ornée.
Elle la tendit à Madison.


— Tiens, essaie-la.


Madison attacha la ceinture sous ses hanches
minces.


— Cela aide, il n’y a pas de doute.
Merci.


L’autre article de Dodie était une très longue
écharpe en soie noire et argentée avec des franges à chaque bout. Elle
l’enroula lâchement deux fois autour du cou de Madison en laissant les longues
queues duveteuses pendre devant.


— Voilà, déclara-t-elle. Cela complète
l’ensemble et couvre ton cou au cas où le col glisserait.


Madison se contempla dans la glace. C’était un
look acceptable pour une boîte de nuit avec une thématique ténébreuse. Puis,
tout à coup, elle se sentit triste ; elle aurait aimé vivre de tels
moments avec sa mère.


Madison laissa retomber les cheveux qui
étaient empilés sur sa tête et commença à les brosser pour les laisser libres.


— Cela devrait aider aussi avec
l’encolure.


Dodie regarda la jeune femme avec fierté.


— Tu as l’air extrêmement ravissante.


— Heu, dit Madison en cessant de
s’activer sur sa coiffure. C’est ce que Lilith a dit hier.


— Lilith de Mords-moi ?


— Ouais. Elle a dit quelque chose sur le
fait qu’Ethan Young me trouverait ravissante. Madison rit. Étrange. On ne m’a
jamais fait ce compliment auparavant. C’est un terme tellement vieux jeu et là,
vous êtes deux à me l’avoir servi presque l’une après l’autre.


Dodie prit du maquillage et commença à
tamponner l’œil au beurre noir de Madison, retouchant le travail de camouflage.


— Bien, tu es ravissante. Et il y a trois
hommes en bas qui l’ont remarqué, alors je suis certaine que monsieur Young les
imitera.


Madison déposa sa brosse.


— Trois hommes ? Vous voulez parler
de Mike, Colin et Samuel ?


— Je ne veux certainement pas dire Doug,
répondit Dodie en feignant la surprise. Bien qu’il te trouve en effet adorable,
c’est d’une manière un peu paternelle.


Madison secoua la tête.


— Mike me crie après. Colin ne peut pas
me supporter. Et Samuel était tellement en rogne qu’il voulait me mordre. Je
suis loin de penser que je fais une excellente impression. Elle marqua une
pause en tendant la main vers sa veste de cuir. Et je ne suis pas sûre de
désirer faire ce genre d’impression. Mike est aussi déboussolé que moi et les
autres sont… bien, des vampires.


— J’ai fréquenté Doug avant d’être
transformée, lui fit remarquer Dodie. Et Jerry a épousé Kate.


— Han han, rétorqua Madison en se
dirigeant vers la porte. Merci, mais non merci.


Colin patientait dehors sur sa motocyclette.
La berline de Samuel était garée devant lui. Gordon se tenait droit comme un I à
côté de la portière ouverte du côté passager. Les deux vampires discutaient quand
Madison sortit d’un pas bondissant par la porte d’entrée et descendit l’allée.
Les Dedham la suivirent. Mike Notchey était déjà parti.


Colin évalua sa tenue.


— On fait dans le grunge, c’est ça ?


Il sourit largement. Samuel l’observa en
silence avant de se diriger vers sa voiture. Avant de grimper sur la banquette
arrière, il se tourna vers Dodie.


— J’ai réfléchi à ta requête, Dodie. Ma
réponse est oui, pourvu que les événements se terminent comme nous nous y attendons.


Dodie inclina légèrement la tête vers le chef
des vampires.


— Merci, Samuel.



VINGT-TROIS


La boîte Soif de sang différait beaucoup de
Mords-moi et Bête de nuit. Tout d’abord, elle était bondée, même un mercredi
soir. L’affiche à l’entrée proclamait les mercredis comme la soirée des crocs.
Toute personne portant des crocs d’un genre ou d’un autre payait seulement la
moitié du prix d’entrée, qui était plutôt élevé pour commencer.


Après avoir confié la moto et les casques au
service du voiturier, Madison et Colin se placèrent au bout de la file derrière
des dizaines de jeunes gens, la plupart habillés dans différentes nuances de
noir, de gris et de rouge. La majorité d’entre eux portaient des crocs en cire
qu’ils montraient brièvement au préposé collectant le prix d’entrée. Une fois
arrivé au début de la file, Colin régla le plein tarif pour lui et Madison.


À l’intérieur, l’endroit bourdonnait d’énergie
et le décor et la musique étaient du type gothique à paillettes au lieu du gothique
sombre et déprimant. C’était la Transylvanie à la sauce hollywoodienne.


Lorsqu’ils pénétrèrent dans la boîte de nuit,
Colin prit la main de Madison et la guida à travers la foule. En chemin, plusieurs
personnes saluèrent Colin. Il s’y trouvait même deux personnes qu’ils avaient
vues dans l’arrière-salle de chez Bête de nuit la veille et Madison fut étonnée
de recevoir elle-même des salutations.


— Colin, murmura-t-elle en s’approchant
de lui. Il y a ici des gens de chez Bête de nuit. Penses-tu qu’ils sont déjà au
courant pour Geoff ? Cela me paraît étrange de les voir ici quand leur ami
a été assassiné. Je le connaissais à peine et je me sens bizarre d’être là à
faire la fête.


Colin haussa les épaules, le visage
impassible.


— Difficile de le dire. Ils n’étaient
peut-être pas intimes.


La boîte occupait deux étages. Le premier
était surtout pour danser, avec des tables et des box éparpillés autour sur
différents niveaux afin de permettre aux gens assis de voir la piste de danse. À
l’étage, il y avait un grand espace loft avec davantage de box et d’autres
tables. La musique y était encore forte, mais un peu moins pour les clients qui
souhaitaient s’essayer à la conversation.


— Je ne bénéficie pas des mêmes contacts
ici parce que c’est plutôt nouveau, lui dit Colin. Nous devrons simplement nous
mêler aux autres comme des clients ordinaires.


Ils se frayaient un chemin jusqu’à l’escalier
menant au loft lorsqu’ils entendirent quelqu’un crier le nom de Colin. En se
tournant, ils virent Miriam.


La servante de Wilhelm avait laissé sa longue
robe sombre à la maison et elle portait une robe mini noire qui semblait en
cuir et des bottes. Ses cheveux, coiffés en une longue tresse pudique le soir
précédent, pendaient à présent librement dans son dos. Son comportement n’était
pas non plus aussi timide qu’il l’avait été chez Bête de nuit.


Quand Miriam rejoignit Colin et Madison, elle
n’eut d’yeux que pour lui.


— Je ne savais pas que tu fréquentais
Soif de sang.


La fille s’adressait à Colin avec des yeux
brillants et passionnés.


— Je ne suis venu que deux fois
auparavant, lui apprit-il. Il leva une main, celle qui serrait encore celle de
Madison. Tu te souviens de Madison, n’est-ce pas ?


Miriam accorda un regard de côté et un bref
hochement de tête à Madison, puis elle reporta son regard adorateur sur Colin.


— Il y a, comment dire, cette énorme fête
regroupant plusieurs assemblées en haut. Suis-moi.


Ils emboîtèrent le pas à Miriam à travers la
foule et montèrent un grand escalier en courbe. Un grand groupe s’était approprié
le coin le plus éloigné de l’espace loft. Madison reconnut quelques-unes des
personnes rassemblées pour les avoir vues la veille – certains chez Nouvelles
ténébreuses et d’autres chez Bête de nuit. Elle se sentit observée et elle
pivota pour découvrir Lilith assise au centre de tout, les yeux rivés sur elle.
Un homme chauve séduisant portant un bouc et des lunettes était installé à côté
de Lilith et Madison reconnut Ethan Young. Les yeux toujours sur Madison,
Lilith avait penché la tête vers Ethan et elle lui disait quelque chose. Il se
tourna pour regarder Colin et Madison, mais Madison sentit que son attention se
portait sur elle.


— Regardez qui j’ai trouvé en bas,
s’émerveilla Miriam en présentant Madison et Colin aux occupants de la table
principale à laquelle était assis Ethan et Lilith, comme un couple régnant.


Ethan Young se leva et tendit une main à
Colin.


— Tu dois être le Colin Reddy dont j’ai
tant entendu parler. Je suis Ethan Young, grand prêtre de Soif de sang.


Ethan portait une ample chemise en soie
blanche partiellement boutonnée. Quand il se pencha pour serrer la main de
Colin, le vêtement s’écarta assez pour révéler le grand tatouage mentionné par
Lilith.


— C’est un plaisir d’enfin faire ta
connaissance, dit Colin en serrant la main d’Ethan. Et voici Madison.


Ethan tendit la main à cette dernière, mais
pas dans une position pour la serrer. Au lieu, il la leva avec la paume vers le
haut. Après une brève hésitation, Madison plaça sa main droite avec la paume
vers le bas dans la sienne. Il se pencha et l’embrassa légèrement.


— Lilith me disait justement qu’elle
avait eu la joie de te rencontrer hier soir, lui dit Ethan. Bienvenue à vous
deux. Je vous en prie, joignez-vous à nous. Viens, Madison, t’asseoir ici à
côté de moi.


En suivant l’ordre donné par un coup de tête
d’Ethan, les autres quittèrent la table pour les laisser en tête-à-tête tous
les quatre. Ethan avait installé Madison à côté de lui, à sa droite. Lilith
était à sa gauche. Mais au lieu de s’asseoir lui aussi, Ethan s’excusa auprès
d’eux :


— Je vous prie de m’excuser un instant,
dit-il, mais je dois aller vérifier quelque chose.


Ethan partit, mais il revint moins de deux
minutes plus tard.


— Alors, qu’est-ce qui vous amène ici ce
soir ? demanda Ethan en se réinstallant à sa place.


Colin se pencha légèrement vers Ethan pour
être entendu par-dessus la musique et les autres conversations.


— Nous avons entendu dire que tu attires
une bonne foule les mercredis.


Ethan survola la salle du regard et sourit.


— Le rabais à moitié prix y contribue.
Les week-ends, au plein tarif, il est impossible de s’asseoir. Évidemment, la
frénésie actuelle à propos des vampires est vraiment ce qui les fait venir ici.
Chaque fois qu’un film ou une émission de télévision sur les vampires sont
présentés, mon profit grimpe en flèche.


Ethan prit une bouteille de bière sur la table
et la leva dans les airs.


— Que la mode des crocs dure toujours.


— Ton assemblée est-elle aussi active que
la boîte de nuit ? demanda Colin.


Ethan hocha la tête et tourna les yeux vers
Colin.


— Je suis heureux de dire que les deux
croissent à pas de géant. Beaucoup de gens sont intrigués par les vampires ces
temps-ci. Il jeta un coup d’œil à Lilith. J’essayais justement de convaincre
dame Lilith de fusionner son assemblée avec la mienne. Ensemble, nous pourrions
amener le véritable vampirisme à se dévoiler au grand jour.


Tous les regards se tournèrent vers Lilith,
qui observait l’échange avec l’air d’un chat bien tapi.


— Nous verrons, répondit-elle avec un
sourire entendu.


Madison ne put résister à l’envie de torturer
Lilith.


— J’ai entendu dire que la plupart des
membres de ton assemblée sont déjà passés à Soif de sang.


Elle émit le commentaire avec un visage de
marbre, comme si elle rapportait des nouvelles ennuyeuses sur la circulation.


Les yeux de Lilith lancèrent des éclairs.


— Mords-moi existe depuis longtemps. Ne
pense pas qu’elle soit déjà morte et enterrée.


Colin passa un bras autour des épaules de
Madison et les serra discrètement, lui signalant de bien se comporter. Les yeux
d’Ethan dansèrent derrière ses verres quand il sentit la tension entre les deux
femmes et qu’il s’en amusa.


— Il y a du Champagne dans le sceau à
côté de la table, leur annonça Ethan. Prenez un verre et servez-vous. Moi, je
suis davantage un amateur de bière.


Il indiqua la bière dans sa main.


— Ni l’un ni l’autre ne boit d’alcool,
l’informa Lilith en prenant une gorgée pleine de sous-entendus dans sa propre
flûte à champagne. Ils devraient peut-être s’asseoir à la table des
enfants ?


Ethan rit. Il avait le rire grave et facile.


— Alors, que puis-je vous offrir ?


Colin se leva.


— Merci, mais je vais aller nous chercher
quelque chose. J’aperçois quelqu’un au bar que j’aimerais saluer de toute façon.
Avant de partir, Colin se colla contre l’oreille de Madison et murmura :
« Deviens copain-copain avec Ethan. Découvre ce que tu peux à propos de
lui et de son assemblée. »


Madison joua le jeu et laissa échapper un
gloussement comme s’il venait de lui faire une déclaration osée.


Dès que Colin partit, Ethan se glissa plus
près de Madison.


— Tu es vraiment un visage nouveau ici.


Madison le regarda droit dans les yeux.


— Un visage nouveau ou du sang
neuf ?


Ethan rit de nouveau. Il se tourna vers
Lilith.


— Tu as raison. Je vais avoir du
plaisir avec cette fille.


À ce commentaire, Lilith dirigea un petit
sourire satisfait vers Madison, ce qui mit celle-ci sur ses gardes.


Ethan reporta son attention sur Madison.


— Ça te branche, Madison ? Aimes-tu
que l’on suce ton sang ?


Ses paroles réveillèrent le souvenir de
Wilhelm se nourrissant dans son cou. Elle rougit, à la fois de gêne et de
dégoût.


Le changement de couleur n’échappa pas à Ethan
même sous l’éclairage tamisé des lieux. Il se pencha plus près de Madison.


— Je pense que l’élégant monsieur Reddy a
déjà savouré les fruits de tes veines. Ethan rigola et lui décocha un clin
d’œil. Il ne boit peut-être pas d’alcool, mais je parie qu’il aime un bon rouge
d’un autre genre.


Madison rit presque devant l’ironie et se
demanda ce qu’ils penseraient s’ils connaissaient la vérité sur Colin. En découvrant
qu’un véritable vampire vivait parmi eux, seraient-ils émoustillés ou bien
morts de peur ?


Lilith, en surprenant ces propos, ajouta son
propre commentaire.


— Il semble que monsieur Reddy aime la
variété.


Quand Ethan et Madison regardèrent vers elle,
elle jeta un coup d’œil en direction du bar où Colin se montrait très amical
envers une grande blonde élancée portant un pantalon de cuir moulant et une
camisole en dentelle noire. Elle était aussi superbement belle que Colin était
séduisant et ils formaient un couple splendide. Ils se parlaient discrètement,
leurs têtes rapprochées. La chevelure noire ondulée de Colin contrastait avec
les cheveux courts blond platine de la femme, comme les touches d’un piano.
Elle dit quelque chose à Colin qui le fit rire et il lui offrit un large
sourire étincelant.


— Elle est superbe, non ?


La voix d’Ethan était gonflée d’admiration.


— Qui est-ce ? demanda Lilith. Je ne
l’ai jamais vue avant.


— Elle s’appelle Isabella Claussen, lui
dit Ethan. Elle vient de temps à autre, mais je ne l’avais pas vue depuis un
moment. J’ai entendu dire qu’elle voyage beaucoup, un truc comme un travail de
consultation internationale.


Madison connaissait ce nom. Isabella Claussen
était membre du conseil des vampires de Samuel. Elle était aussi la vampire
qu’il devait assigner à la surveillance de Lilith. Madison se demanda ce
qu’Isabella faisait ici ce soir. Elle se demanda aussi quel genre de relation
elle entretenait avec Colin pour avoir l’air si à l’aise avec lui.


— On dirait que Colin veut améliorer son
sort, siffla Lilith avec un air si satisfait que Madison avait envie de
l’effacer d’une claque.


Plutôt, elle sourit à Ethan, sachant très bien
comment le séduire. Elle avait gagné des sommes honorables en arnaquant des
hommes dans des bars à Boise et dans ses environs, battant des cils et offrant
des promesses qu’elle n’avait pas l’intention de respecter. En fin de compte,
ils se retrouvaient avec le pantalon baissé, le portefeuille vide, insatisfaits
et trop gênés pour appeler les flics. Sauf le dernier. C’était la fois où elle
avait été appréhendée.


— Colin et moi n’avons pas une relation
exclusive, déclara Madison en gardant les yeux sur Ethan.


— Bien, répliqua-t-il avec un sourire,
c’est une bonne information à avoir. Pivotant vers Lilith, Ethan dit :
D’après ce que j’ai entendu, Isabella est à voile et à vapeur, tout comme toi,
Lilith. Vous pourriez devenir meilleures amies. Ou encore il se peut que Colin
essaie d’organiser une partie à trois avec toi, Madison.


Son sourire s’élargit à cette pensée.


Lilith plissa les paupières en observant Colin
et Isabella comme une tigresse à la chasse.


— Si Colin et cette femme font une partie
à trois, ce ne sera pas avec notre Alice au Pays des merveilles. Ce sera avec
moi.


Elle fit presque claquer ses lèvres en y
pensant.


— Bien, voilà ta chance, déclara Ethan
quand Colin, un verre dans chaque main, revint à la table avec Isabella sur ses
talons.


Il fit les présentations.


— J’espère que cela ne te dérange pas,
Ethan, si mon amie Isabella se joint à nous.


— Pas du tout. Ethan se leva et
accueillit galamment Isabella comme il l’avait fait pour Madison. Bienvenue,
belle dame.


— Pourquoi ne t’assois-tu pas à côté de
moi ? ronronna Lilith.


Si Isabella Claussen avait été envoyée par
Samuel pour garder un œil sur Lilith, ce serait du gâteau. Isabella plongea son
regard dans celui de Lilith et la grande prêtresse de Mords-moi en bava presque
d’envie. Avec fascination, Madison regarda Isabella à l’œuvre.


— Je ne veux pas gâcher l’atmosphère
joyeuse, commença Colin en reprenant sa place à côté de Madison, mais avez-vous
entendu parler de ce jeune type qui a été assassiné ce matin ?


— Nous sommes à Los Angeles, Colin,
commenta sèchement Ethan. De jeunes hommes sont tués ici tous les jours. Ainsi
que de jeunes femmes.


— Mais celui-là faisait partie de
l’entourage de Wilhelm, précisa Madison. Il s’appelait Geoff Baxter. Nous
l’avons rencontré hier chez Bête de nuit.


Ethan et Lilith échangèrent un regard avant
qu’Ethan réponde.


— Geoff ? Un jeune séduisant venant
de quelque part dans le Midwest ?


Colin et Madison hochèrent la tête presque en
même temps.


— Il est déjà venu ici ? demanda
Colin.


— Oui, répondit Ethan, l’hilarité à
présent effacée de son visage. Il venait souvent. Il m’a même parlé de se
joindre à notre assemblée.


— Il allait quitter Bête de nuit ?
Madison était étonnée. Il semblait tellement fidèle à Wilhelm.


Ethan prit une gorgée de bière avant de
répondre.


— Bien que Lord Wilhelm ait ses charmes
et que sa connaissance du vampirisme soit sans égale dans cette ville, il n’est
pas très progressiste. Les jeunes gens adoptant cette culture aujourd’hui
désirent davantage que des rites et des jours de fête. Ils souhaitent s’amuser.
Ils veulent de l’excitation.


Il but une autre gorgée.


Madison sirota sa propre boisson. Il
s’agissait d’un mélange de jus de canneberge et d’orange avec un zeste de lime.
Il y en avait un autre identique déposé sur la table devant Colin. En face, Isabella
jouait avec la mince paille dans son verre de liquide clair avec citron, mais
Madison ne la vit jamais boire une gorgée. Elle se demanda si les autres
l’avaient remarqué.


— Comme Miriam là-bas, continua Ethan.
Elle est encore acolyte chez Bête de nuit, mais ce n’est qu’une question de
temps avant qu’elle ne se convertisse à Soif de sang. Elle s’est épanouie
depuis qu’elle vient ici.


Miriam, assise à une table en face d’eux avec
plusieurs autres, ne quittait jamais Colin des yeux. Chaque fois qu’ils regardaient
vers elle, elle s’étirait le cou et se léchait les lèvres. Ethan la surprit et
rit.


— Elle semble avoir envie de toi, Colin,
dit Ethan.


Lilith cessa de soupirer pour Isabella assez
longtemps pour dire sèchement d’un ton dédaigneux :


— Elle a envie de tout ce qui porte un
pantalon et qui aime le sang. Elle interrompit sa tentative de séduction sur
Isabella pour observer Colin avec amusement. Je crois me rappeler, par
ailleurs, Colin, que tu es très doué avec une lancette. L’un des meilleurs. Tu
devrais peut-être faire une fleur à Miriam et la goûter avant qu’elle explose.


Elle gloussa. Ethan et Isabella joignirent
leurs rires au sien.


Madison tendit la main et toucha l’endroit où
elle avait été sucée. Elle ignorait totalement que cela branchait autant de
gens. Elle regarda du côté de Miriam aux yeux de vache. Elle avait été sucée
par Colin et elle en voulait encore. Lilith désirait aussi Colin. Mais ce
serait différent si Madison permettait à Colin de la sucer, car il n’aurait pas
à dissimuler sa véritable nature avec elle. La pensée effraya Madison jusqu’au
fond d’elle-même. Elle se souvint des crocs de Samuel… et elle se rappela la
trousse de premiers soins de Dodie. Les vampires étaient des loups sauvages que
l’on prenait facilement pour des bergers allemands bien dressés.


— Qu’en est-il de Nouvelles
ténébreuses ? demanda Madison en remettant son esprit sur les rails. Ses
membres viennent-ils ici ?


— Nous recevons beaucoup moins de gens de
Nouvelles ténébreuses, répondit Ethan. Surtout parce que c’est un groupe plus
intellectuel, plus artistique. Leurs membres ont tendance à être un peu plus
vieux et plus installés dans la vie, moins intéressés par la danse et l’alcool.


Après une petite pause dans la conversation,
Ethan se leva.


— Puis-je danser avec ta compagne ?
demanda-t-il à Colin.


Colin regarda Madison.


— Si elle le souhaite, certainement.


Ethan tendit la main à Madison. Sous le regard
d’encouragement de Colin, elle l’accepta et le suivit au rez-de-chaussée sur la
piste de danse. La musique n’était ni rapide, ni lente. Ethan tournoyait en
rythme, parfois en se collant sur elle. Elle l’imita. Le groupe joua quelque
chose de plus lent et il la prit dans ses bras et les fit danser sur la musique
avec aisance.


— Tu devrais venir ici plus souvent,
Madison. Il l’attira plus près de lui pour qu’elle l’entende. Sans Colin.


— À l’assemblée ou à la boîte ?


Ethan sourit largement.


— Aux deux. Appartiens-tu à une
assemblée ?


Elle secoua la tête.


— Je suis plutôt nouvelle dans tout ce
monde de vampires.


— C’est ce que j’avais pensé.


— Dis-moi, Ethan. Madison leva les yeux
sur lui. Crois-tu qu’il existe de vrais vampires ? Tu sais, comme ceux
dans les films de Dracula ? Ou vénères-tu le sang et les ténèbres ?


— Comment sais-tu que je ne suis pas un
véritable vampire ?


— Les vampires sont morts. Les morts
boivent-ils de la bière ?


— J’imagine que nous l’apprendrons
seulement une fois morts, n’est-ce pas ?


Cependant, Madison connaissait déjà la
réponse. Les morts, ou les morts-vivants ne mangent pas et ne boivent pas.


— Tu n’as pas répondu à ma question,
Ethan. Crois-tu à l’existence des vampires ou seulement que certaines personnes
ont un goût pour le sang ?


Il se pencha vers elle, son souffle chaud et
humide touchant son oreille.


— Plutôt le dernier, mais si tu le
répètes, je vais le nier. Il lui décocha un clin d’œil, la fit tournoyer et la
ramena près de lui. Je suis un homme d’affaires, Madison. Je suis le courant du
vampirisme depuis des années – depuis bien avant que ce ne soit à la mode.
Toutefois, je suis d’abord un homme d’affaires. J’ai simplement découvert une
façon de transformer ma passion en mine d’or.


À la fin de la chanson, un jeune homme
s’approcha d’eux et murmura quelque chose à Ethan, puis il se fondit de nouveau
dans la foule.


— Il semble qu’une personne soit arrivée
pour me voir, expliqua Ethan à Madison.


— Vas-y. Je vais retrouver mon chemin
jusqu’en haut.


— Pas du tout, lui dit-il. Viens avec
moi. Cela ne devrait pas prendre plus d’une ou deux minutes. Ensuite, je
pourrai te montrer le bureau et la salle de réunion de l’assemblée – te faire
faire le grand tour.


Prenant sa main, Ethan la guida à travers les
gens comme Colin l’avait fait plus tôt, mais au lieu de se diriger vers
l’étage, ils passèrent une porte marquée « Privé » à droite du bar.
Elle menait à un long corridor avec d’autres portes des deux côtés, toutes
fermées. Ils s’arrêtèrent devant l’une portant l’inscription « Bureau ».
Ethan l’ouvrit et mena Madison à l’intérieur.


À l’intérieur de la pièce, faisant
impatiemment les cent pas, se trouvait l’homme que Madison avait vu chez
Nouvelles ténébreuses.



VINGT-QUATRE


Mis à part ses vêtements, l’homme était
exactement comme dans le couloir à l’extérieur de la salle de bain chez lady
Harriet. Il portait ce soir-là un jean et un jersey à col roulé foncé. Ce soir,
il arborait un pantalon habillé et un chandail à col en V, noirs tous les deux.
Ses cheveux bruns descendaient presque jusque sur ses épaules, retroussés d’un
côté derrière son oreille. Quand il vit Madison passer la porte, sa bouche aux
lèvres minces s’ouvrit légèrement et ses sourcils s’arquèrent brusquement
au-dessus de la monture de ses lunettes de soleil. Ce fut le seul indice que
vit Madison pour lui signifier qu’il était étonné de la voir.


— Madison, voici Ben, déclara Ethan une
fois qu’ils furent entrés dans le bureau et la porte refermée.


Avant que Ben puisse dire quelque chose,
Madison s’approcha de lui.


— Nous nous sommes en quelque sorte
rencontrés hier soir chez Nouvelles ténébreuses, mais pas formellement.


Elle tendit sa main droite et il la prit, la
serrant brièvement avec un petit grognement.


Madison allait lui demander où ils pouvaient
s’être croisés avant cela, mais Ben interrompit les civilités en donnant un
coup de pouce dans sa direction.


— Que fait-elle ici ? Il s’agit
d’une réunion privée.


— Et ce le sera, lui assura Ethan. Alors,
ne sois plus impoli envers mon invitée.


Il se tourna vers Madison et lui sourit en lui
tendant ses deux mains, paumes vers le haut.


— Ce ne sera pas long ; je te prie
d’attendre.


Madison plaça ses mains dans celles d’Ethan.
Alors qu’il les pressait chaleureusement, il retourna les mains de la jeune
femme et libéra celle de droite en retenant celle de gauche. Il la prit dans
ses deux mains et la caressa délicatement.


Madison leva les yeux vers Ben. Sa bouche
était encore légèrement entrouverte de surprise, mais ses sourcils s’étaient
détendus. En quelques secondes, sa bouche en fit autant, transformant son air
d’agacement en petit sourire tendu. Ethan révélait sa ligne de sang à Ben, elle
en était certaine.


Madison était sur ses gardes et pourtant
curieuse en même temps. Ethan n’avait pas montré d’intérêt pour sa main auparavant,
mais il l’avait à l’évidence remarquée. Et la ligne de sang signifiait quelque
chose pour lui et Ben. Il vint à l’esprit de Madison qu’Ethan l’avait manipulée
pour l’amener dans son bureau pour rencontrer Ben. Non pas dans le but de le rencontrer,
mais pour être vue par lui. Elle avait l’étrange impression d’être exposée,
comme une côtelette de porc dans son emballage plastique au supermarché.


— Je dois m’occuper d’une affaire, lui
dit Ethan en pressant sa main une dernière fois. Pourquoi ne retournes-tu pas
en haut te détendre avec les autres ? Quand j’aurai terminé, nous pourrons
recommencer à danser. Cela ne devrait pas prendre beaucoup de temps.


Ne voulant pas montrer son inquiétude, Madison
sourit. S’approchant d’un pas d’Ethan, elle posa une main sur son torse,
par-dessus son cœur, et elle déploya son charme.


— Ça me semble parfait. D’ailleurs, tu
m’as promis une visite personnelle complète.


Ethan lui décocha un large sourire. Ben se
contenta de la fixer derrière ses lunettes de soleil. Quand Madison se dirigea
vers la porte, les deux hommes disparurent par une porte intérieure portant
encore l’inscription « Privé » et la refermèrent dans leurs dos.


Madison se demanda ce qu’elle devait faire.
Elle voulait entendre la discussion entre Ben et Ethan. Elle savait qu’ils
avaient vu sa ligne de sang et d’après leur comportement, elle était assez
certaine qu’ils connaissaient sa signification ou qu’ils croyaient la
connaître. Elle voulait en parler à Colin, mais si elle partait maintenant pour
retourner à l’étage, l’occasion d’écouter aux portes serait peut-être perdue.


Les deux hommes avaient été tellement
convaincus qu’elle obéirait aux ordres qu’ils n’avaient même pas attendu
qu’elle parte pour refermer la porte extérieure du bureau et aller dans le
bureau du fond. Madison patienta quelques instants avant de revenir dans le
bureau sur la pointe des pieds et vers la porte privée fermée.


Elle tendit l’oreille pour surprendre quelque
chose, souhaitant en cet instant avoir elle-même l’ouïe fine des vampires. Ce
fut là qu’elle réalisa qu’en fait, elle pouvait entendre beaucoup des paroles
des hommes. Des bouts de conversation filtraient par la large ouverture sous la
vieille porte.


L’espace entre la porte et le plancher avait
probablement été ménagé pour un tapis. Maintenant, les sols étaient nus, mais
la porte n’avait pas été remplacée. Madison se rapprocha vite et cessa presque
de respirer.


— Comment aimes-tu ton cadeau ?
entendit-elle Ethan demander.


Ben eut un petit rire.


— Elle était juste sous mon nez hier soir,
mais je n’ai pas vu la ligne de sang. Comment l’as-tu su ?


— Lilith me l’a dit quand elle les a vus
passer la porte ce soir. Je t’ai téléphoné tout de suite. Une de moins que toi
et tes hommes de main devrez trouver. Ethan marqua une pause. Tu es certain que
cela fonctionnera cette fois ?


— Non, je n’en suis pas sûr. Tout ce que
nous savons, c’est que les personnes avec une ligne de sang sont essentielles
pour transformer les vampires. Boire leur sang fait le boulot, mais on doit en
boire beaucoup pour se transformer en vampire si ce n’est pas un vrai vampire
qui s’occupe de la transformation.


Les poils sur les bras de Madison se
hérissèrent comme des piques alors qu’elle jetait un coup d’œil sur la ligne de
sang sur sa main. C’était cela. Ces sales types pensaient que l’on pouvait devenir
vampire en buvant le sang des porteurs de ligne de sang. Ils ignoraient
totalement que seuls ces derniers pouvaient devenir vampires. Si elle ne
partait pas d’ici, ils lui feraient à elle ce qu’ils avaient fait à Evie et à
Geoff. Elle repoussa le souvenir des photos.


— Et si cela ne fonctionne pas encore une
fois ? demanda Ethan. Rien ne s’est passé après ces quelques premiers
essais.


— Alors, nous continuerons d’essayer
jusqu’à ce que nous réussissions. La voix de Ben était teintée d’amusement. La
ligne de sang, c’est la clé. Cela, nous en sommes certains.


Il y eut quelques marmonnements impossibles à
comprendre pour Madison, puis elle entendit Ethan déclarer :


— Cela devrait être assez facile. Elle ne
pèse rien et la musique devrait masquer tous les bruits de lutte. Ta
camionnette est-elle dehors ? Il y eut une courte pause et d’autres
marmonnements avant qu’Ethan reprenne la parole. Bien. Je vais la faire redescendre
pour une visite. Il rit. Attends-nous avec le chloroforme.


— Et son compagnon ? entendit-elle
Ben demander.


— Il y a une fille à l’étage prête à lui
sauter dessus. Je lui ai refilé un peu d’argent et je l’ai priée de le garder
occupé afin que je puisse séduire Madison. Elle n’était que trop contente de
s’en charger, pensant que j’écartais sa concurrente. Il aime aussi sucer le
sang. Quelque chose me dit qu’une fille baisable et un cou feront
l’affaire. Cette fois, les deux hommes rirent. Miriam est l’une des filles de
Wilhelm, poursuivit Ethan. Crois-moi, ses talents se perdent totalement sous la
tutelle de ce vieux schnoque. D’autres petits rires.


Madison entendit un tiroir s’ouvrir, puis se
refermer.


— Voici ma part de l’argent pour tes
gars, dit Ethan. Avec le dernier couple et celui-ci, nous devrions avoir
suffisamment de sang pour un nouvel essai. L’argent de Lilith est là aussi. Tu
pourrais compter pour t’assurer qu’il n’en manque pas.


Prenant garde à ce que ses bottes ne claquent
pas sur le plancher nu, Madison repartit à pas de loup vers la porte.


Elle devait être discrète, mais rapide, ne
sachant pas combien de temps les hommes mettraient à conclure leurs affaires et
quand Ethan partirait à sa recherche. Une fois la porte franchie, elle la
referma doucement, mais pas hermétiquement, craignant que le loquet ne fasse
trop de bruit. Elle courut vers le fond du couloir et entra dans la boîte de
nuit en ralentissant afin de ne pas attirer l’attention. En marchant vite, elle
se dirigea vers l’escalier, montant deux par deux les marches menant au loft.


À l’étage, la situation avait changé. Colin
avait disparu. Tout comme Lilith et Isabella. Madison repéra sa veste de cuir
et l’enfila.


— Sais-tu où est allé Colin ?
demanda-t-elle à l’homme qu’elle avait vu chez Bête de nuit le soir précédent.


Il haussa les épaules. Elle interrogea deux
autres personnes, mais tout le monde l’ignorait.


Madison était sur le point de descendre
l’escalier quand une jeune serveuse tenant un plateau de boissons en équilibre
l’arrêta.


— Cherches-tu ce grand gars aux cheveux
foncés ? Le très beau gars ?


— Ouais. Sais-tu où il se trouve ?


La serveuse fit la grimace.


— Il est parti avec cette pouffiasse de
Miriam. Elle s’est jetée à son cou toute la soirée. J’imagine qu’il a fini par
céder.


— Parti ? Comme dans parti ?


Madison n’arrivait pas à croire que Colin
partirait sans elle.


— Je ne sais pas s’il a quitté les lieux
ou non, mais ils sont descendus et ne sont pas revenus. La serveuse servit les
boissons à une table à proximité et revint vers Madison. Tu pourrais aller voir
dans les catacombes, dit-elle en faisant signe à une autre table qu’elle
viendrait sous peu.


— Qu’est-ce que les catacombes ? Une
autre boîte ?


La serveuse se pencha plus près de Madison.


— Derrière le bar, il y a des marches
menant à quelques pièces en bas, utilisées par l’assemblée. Parfois, les gens
descendent pour sucer du sang en cachette ou pour baiser. Miriam l’a peut-être
amené là.


Madison sortit quelques billets de sa poche et
les lâcha sur le plateau de la serveuse.


— Merci. Après un moment de réflexion,
elle sortit un billet de 10$ et le laissa dessus aussi. Si quelqu’un me
cherche, tu ne sais rien. Et cela s’applique à n’importe qui.


La serveuse lui décocha un clin d’œil et s’en
alla. Madison vola en bas des marches. Elle devait trouver Colin et ils devaient
ensuite foutre le camp de chez Soif de sang, avec de la chance avant que Miriam
lui ait fait une offre qu’il ne pouvait pas refuser.


Madison découvrit la porte menant au sous-sol.
Elle était située dans un coin sombre derrière un lourd rideau de velours. Après
s’être assurée de ne pas être observée, elle se glissa par la porte et en bas
de quelques marches en métal. Il y avait là une salle de bonne dimension et
éclairée. Au fond, un autel noir. Devant lui se trouvaient une table très
décorée et de nombreuses chaises installées en rangées irrégulières. Il
s’agissait de la salle de réunion de Soif de sang. Le long d’un mur se
trouvaient deux alcôves cachées par des tentures. Des gémissements et des
grognements, attribuables sans aucun doute à une partie de jambes en l’air,
venaient de l’une d’elles.


Madison ne savait pas trop quoi faire. Elle
n’avait pas l’habitude de s’interposer à l’intérieur d’un couple, mais elle et
Colin devaient partir d’ici. Elle écouta juste à l’extérieur de la tenture,
mais elle ne pouvait pas dire s’il s’agissait de Miriam et Colin. Enfin, plus
inquiète à propos d’Ethan que des convenances, elle jeta un coup d’œil discret
à travers le rideau.


L’alcôve était plus grande qu’elle ne s’y
attendait, mais petite quand même. Elle contenait un petit banc encastré avec
un coussinet et une chaise. L’espace était faiblement éclairé par un bougeoir.
Un couple se trouvait à l’intérieur, emporté par les feux de la passion, mais
ce n’était pas les deux personnes qu’elle cherchait. Avant qu’ils ne puissent
la voir, elle lâcha discrètement le rideau et passa à la seconde alcôve, qui
était vide. Ce fut à ce moment-là que ses oreilles perçurent d’autres
gémissements. Ils semblaient distants, comme s’ils étaient proches, mais pas
juste à côté.


Madison suivit les bruits en dépassant l’autel
jusqu’à une porte qui était entrouverte. En l’ouvrant davantage avec douceur,
elle trouva une vaste pièce d’entreposage avec des boîtes de fourniture et des
meubles inutilisés. Un plafonnier sale jetait une lueur jaune terne sur la
salle. Madison avança délicatement à l’intérieur, vers les sons. Elle découvrit
le couple derrière une pile de boîtes contenant des produits en papier. C’était
Miriam et Colin. Alors que ses yeux s’arrondissaient devant le spectacle,
Madison se plaça derrière les boîtes, incertaine de sa prochaine action.


Colin était assis sur une vieille chaise usée,
le pantalon enroulé autour des chevilles. Miriam, la robe remontée jusqu’à la
taille, était empalée sur ses genoux, le dos vers Colin. En poussant des
sanglots entrecoupés, Miriam ondulait sur Colin pendant qu’il suçait sa nuque
et émettait des grognements rauques.


Incapable de détourner son regard d’eux, mais
ne voulant pas rester, Madison recula. Elle s’était retirée de quelques pas
quand elle trébucha et elle tomba les fesses sur le plancher. En transe, Miriam
ne le remarqua pas, au contraire de Colin. Il se tourna vers Madison, les crocs
à découvert et ensanglantés, les yeux rougeoyant comme des braises.


Madison se remit lentement sur ses pieds, les yeux
rivés sur Colin. Sous les yeux de la jeune femme, il leva son visage vers la
faible lumière et poussa un cri de triomphe primitif sourd et guttural. La
fille dans ses bras se joignit à son hurlement, puis elle s’affala sur lui avec
un doux geignement. Colin lécha le cou de Miriam pour le nettoyer pendant
qu’elle lâchait une série de légers gémissements satisfaits.


Madison partit en courant.



VINGT-CINQ


Quand elle atteignit les marches de métal
menant en haut dans la boîte de nuit, Madison avança de deux pas, puis elle
s’arrêta. Ethan devait s’être lancé à sa recherche maintenant ; traverser
la salle pour sortir par la porte d’entrée principale serait donc dangereux à
présent. Elle songea à retourner vers Colin, mais cela ne lui disait rien non
plus. Elle était en train de décider lequel des deux maux était le moindre
lorsque ses yeux repérèrent une lumière rouge derrière l’escalier. Il
s’agissait d’un signe indiquant une sortie. Il lui faisait de l’œil à travers
les espaces ouverts entre les marches de métal, comme une écoutille illuminée
menant à la sécurité.


Sautant en bas des marches, elle courut vers
l’issue de secours. La main sur la barre à pousser, elle hésita encore, craignant
qu’elle soit reliée à un système d’alarme. Au-dessus, la porte de l’escalier
s’entrouvrit. De la musique filtra jusque dans les entrailles du bâtiment.


— Personne ne l’a vue partir. C’était la
voix d’Ethan. Je vais vérifier en bas.


— Madison.


Il s’agissait d’une autre voix s’adressant à
elle – à l’accent britannique. Colin se tenait debout sur le seuil de la salle
de réunion de l’assemblée. Les crocs avaient disparu, ses yeux avaient repris
leur habituelle teinte noir foncé. Il était seul.


Madison ne savait pas si Ethan avait entendu
Colin par-dessus la musique forte, mais elle ne voulait pas prendre ce risque.
Avec un dernier regard vers Colin, elle poussa sur la porte. Aucune alarme ne
se déclencha. Il y avait de l’autre côté une courte volée de marches sales
montant vers une ruelle. Elle vola en haut et courut dans la ruelle vers le
boulevard bondé au fond, espérant se perdre dans la foule sur la rue.


Elle avait presque rejoint Hollywood Boulevard
quand Colin apparut à côté d’elle. Elle stoppa net lorsqu’il agrippa fermement
le haut de son bras.


— Madison, arrête.


Il la tira dans l’obscurité de l’embrasure
d’une porte.


Madison se dégagea brusquement.


— Retourne avec Miriam. Je dois m’occuper
de trucs plus importants, comme sauver ma peau.


— Je suis désolé, Madison. Je me suis
laissé emporter.


— Garde ta salive, Reddy.


Elle recommença à courir. Quand elle atteignit
Hollywood Boulevard, elle ralentit. Encore une fois, Colin la rejoignit en un
clin d’œil.


— Tu n’as aucun moyen de rentrer à la
maison, lui fit-il remarquer. Retournons chez Soif de sang pour prendre la
moto.


— Non !


Après avoir jeté un regard rapide autour
d’elle, Madison traîna Colin dans une autre ruelle, loin de la foule.


— Il ne s’agit pas de toi, Colin. Elle
attrapa les deux revers de sa veste pour le secouer pendant qu’elle parlait à
travers ses dents serrées. Ni de… de… ce qui s’est passé là-bas avec Miriam.
Ethan va me livrer au tueur. Je l’ai entendu. Ethan et ce type nommé Ben, le
gars que j’ai vu chez Nouvelles ténébreuses, ce sont eux qui tuent les gens
porteurs de ligne de sang.


Colin la fixa une seconde, puis il la guida
derrière une benne à ordures.


— Attends ici, lui ordonna-t-il.


— Jamais de la vie. Madison donna un coup
de pied sur la benne avec sa botte. Je ne reste pas seule dans une ruelle
sombre à attendre un psychopathe avec un chiffon imbibé de chloroforme. Il vaut
mieux que je sois entourée de gens. Tu sais, la sécurité se trouve au sein du
nombre.


Avec un hochement de tête approbateur, Colin
escorta Madison hors de la ruelle et ils marchèrent ensemble dans la rue en
s’éloignant de Soif de sang. Ils s’arrêtèrent devant un Starbucks bondé.


— Va à l’intérieur, lui dit-il.
Cependant, reste près de la fenêtre et surveille mon retour. Je reviendrai avec
la moto dans une minute. Il lança un dernier regard à Madison, puis il
disparut.


Il sembla à Madison qu’une éternité s’était
écoulée avant qu’elle ne repère la motocyclette, mais en vérité il s’agissait
seulement de quelques minutes. La moto s’arrêta dans une zone de chargement
devant le café. Elle courut dehors et sauta à l’arrière, attachant son casque
en même temps que Colin démarrait.


Ils roulèrent pendant très longtemps. À l’occasion,
Colin zigzaguait dans des rues secondaires au cas où ils seraient pris en
chasse, mais ils se dirigeaient toujours vers l’ouest en direction de l’océan.
Peu après avoir emprunté la Pacific Coast Highway, Colin vira dans le garage
souterrain d’une tour d’habitations. Il se gara dans un emplacement près du
fond et arrêta la moto, puis il fit signe à Madison de descendre et de lui
emboîter le pas. Ils pénétrèrent dans un ascenseur, où il se servit d’une carte
magnétique pour accéder à l’un des étages supérieurs.


Après ce qu’elle avait vu, Madison n’était pas
certaine d’avoir envie de suivre Colin où que ce soit, mais elle savait qu’elle
n’avait pas d’autre choix. Elle avait laissé un pourboire à la serveuse en
utilisant presque tout son argent de poche et elle n’avait pas son cellulaire
avec elle. Et même dans le cas contraire, qui appellerait-elle ? Elle ne
s’était pas donné la peine de s’informer du numéro de téléphone des Dedham. La
seule personne qu’elle pourrait joindre serait Mike Notchey. Elle pouvait
téléphoner à son poste et demander à lui être transférée en affirmant qu’il
s’agissait d’une urgence. Elle avait dit chez les Dedham qu’elle faisait
confiance à tout le monde autour de la table. Colin faisait partie du lot. Il
était temps pour Madison de joindre l’acte à la parole.


— Qui habite ici ? demanda Madison
en sortant de l’ascenseur.


— Moi.


Madison s’immobilisa net alors que Colin
continuait sa route dans le corridor recouvert d’un tapis luxueux et bordé
d’appliques murales coûteuses. Il s’arrêta devant l’une des portes et inséra
une clé dans la serrure.


— Tu viens ? s’enquit-il en ouvrant
la porte.


Madison prit une profonde respiration et
trotta vers lui.


La porte s’ouvrit sur un immense salon. Le mur
donnant sur l’extérieur était entièrement vitré. Madison s’y dirigea et contempla
la nuit. Ils étaient très haut. Plus bas, elle pouvait apercevoir les voitures
se déplaçant sur la Pacific Coast Highway comme des coléoptères nocturnes se
hâtant de rentrer. En regardant devant elle, elle vit l’obscurité, quelques
étoiles et la lune très élevée dans le ciel. De temps à autre, la lueur de la
lune scintillait sur la mer comme un ruban en argent liquide.


— Regarder dehors me donne l’impression
de flotter dans l’espace, dit-elle sans se retourner. Je parie que c’est impressionnant
durant la journée.


— Ce l’est, répondit Colin en se plaçant
derrière elle pour contempler l’extérieur. Bien que je l’aie rarement vu. Mais
j’adore le panorama la nuit. Et tu as raison, on a l’impression de voler, de se
trouver dans l’espace.


Il lui prit son casque et s’éloigna, se
dirigeant vers la cuisine, qui était séparée du salon par un long comptoir en
pierre où étaient positionnés quatre hauts tabourets. L’appartement était
incroyable et élégant, mais aussi austère et froid, sans aucune touche
personnelle. La seule couleur venait d’un grand bol en cristal rempli
d’oranges, de mandarines et de citrons.


— Je peux t’offrir du thé chaud ou de l’eau,
l’informa Colin alors qu’il déposait le casque sur le comptoir à côté du sien.


— C’est quoi, l’idée des fruits ?
demanda Madison en retirant sa veste avant de grimper sur un tabouret.


— Ou un fruit. J’ai des fruits. Il sourit
largement, puis expliqua : J’adore le parfum des oranges, de la plupart
des agrumes en fait. J’en fais donc provision.


Il remplit une théière d’eau et la mit sur le
poêle. Cela semblait être le seul ustensile de cuisine dans la maison.


— Et le thé ?


— Même chose. J’aime son réconfort, même
si je ne peux pas le boire. J’imagine que c’est un truc anglais – ou plus probablement
un truc indien. Même si le thé était une nouveauté en Angleterre au moment où
j’ai… avant que je sois transformé. Les mots étaient prononcés avec une touche
de tristesse. Certains soirs, particulièrement si je lis, je fais infuser une
théière et je tiens la tasse chaude entre mes mains. Cela semble si…


— Normal ? s’aventura Madison.


— Très.


— Les Dedham font cela aussi. Ils
s’entourent de leurs odeurs préférées qui leur rappellent le passé. Dodie adore
cuisiner juste pour que la maison sente bon.


Colin prit une orange Navel et s’appuya sur le
comptoir. Il commença à la peler, libérant son parfum sucré et juteux dans
l’air. Quand il eut terminé, il la tendit à Madison.


— S’il te plaît. J’aimerais savoir que
quelqu’un peut profiter de son goût.


Elle accepta l’orange pelée et la brisa en
quartiers, les déposant sur la serviette fournie par Colin. Elle mordit dedans.
C’était frais et succulent. Quand la théière siffla, Colin déposa un sachet de
thé dans une tasse solide et la remplit d’eau bouillante.


— Si j’étais un véritable Anglais,
confia-t-il à Madison pendant qu’elle l’observait, je le préparerais avec des
feuilles de thé dans une théière en porcelaine. Il prit un citron et le leva en
signe d’interrogation. J’ai bien peur de ne pas avoir de lait.


— Le citron, c’est parfait, répondit
Madison en avalant l’orange dans sa bouche. Si tu aimes les odeurs agréables,
dit-elle en regardant autour d’elle, alors pourquoi n’as-tu pas de fleurs
ici ? J’ai remarqué que Dodie adore les fleurs fraîches dans sa maison.


Colin sourit.


— Dodie Dedham est la meilleure femme
d’intérieur que je n’aie jamais rencontrée – vivante ou morte. Il retira le sachet
de thé de la tasse de Madison et y glissa une tranche de citron fraîchement
coupé. Cela devrait te réchauffer et te calmer, déclara-t-il en poussant la
tasse vers Madison avant d’aller se laver les mains dans l’évier.


»À propos de ce soir, Madison.


Il pivota en s’essuyant les mains sur une
serviette. Madison soufflait sur son thé chaud.


— Quelle partie de la soirée,
Colin ? Elle reposa la tasse de crainte de ne plus se sentir aussi
confiante et de la lui lancer. La partie où tu as baisé et dévoré Miriam ou
celle où quelqu’un a tenté de me tuer ?


— Commençons par Miriam et continuons à
partir de là, d’accord ? Colin déposa la serviette et s’appuya sur le
comptoir. Je ne faisais que ce qui me vient naturellement, Madison. Je suis,
après tout, un vampire.


Le ton calme et poli de Colin agaça Madison.


— Premièrement, dit-elle en levant un
index, je pensais que tu évitais Miriam.


— Oui, mais il faut dire qu’elle s’est
montrée… enfin, plutôt persuasive.


Madison fit claquer sa main sur le comptoir.
Le thé clapota dans sa tasse. Il avait peut-être passé un bon moment de
vampire, mais pas elle.


— C’était un guet-apens, Colin. Miriam a
été payée pour te séduire et t’éloigner de moi. Madison roula les yeux. Non
qu’elle ne l’aurait pas fait gratuitement. Elle leva deux doigts. Deuxièmement,
tu étais censé me protéger jusqu’à un certain point. Si Ethan n’avait pas été
si plein de suffisance en pensant qu’il pouvait me piéger plus tard, je serais
morte à cette heure-ci ou du moins droguée dans le fond d’une camionnette.


Colin mit ses deux mains à plat sur le
comptoir et se pencha vers Madison sans une once de remords sur son séduisant
visage. Ce dernier était plutôt crispé par la colère. Madison ne savait pas
trop si celle-ci était dirigée contre elle, contre Miriam ou contre lui-même.


— Je l’admets, j’ai fait tout un gâchis,
Madison. Cependant, les vampires sucent du sang. Miriam a coupé son propre cou
et elle a paradé devant moi. On dirait aussi que tu aurais pu être morte même
si j’étais resté en haut avec les autres.


Il appuya son dos contre l’évier, son visage
soucieux, sombre comme le fond d’un puits.


Madison s’inquiéta.


— Miriam ignore que tu es un vampire,
n’est-ce pas ?


— Oui, mais elle sait que j’ai un goût
pour le sang, comme plusieurs personnes dans les assemblées. Et elle désire
être… sucée.


Colin fit courir une main dans son épaisse
chevelure noire.


— Les vampires sont comme les animaux,
Madison. Garde cela en mémoire. Nous pouvons maîtriser nos pulsions la plupart
du temps, mais parfois, nous régressons à notre stade primitif. Souviens-toi de
Samuel chez les Dedham ce soir. Quand il a vu les marques laissées par Wilhelm,
il est venu dangereusement près de s’attaquer sauvagement à ton cou.


— Quoi ? Madison était sous le choc.
Je pensais qu’il était simplement furieux contre moi.


— Il l’était, mais il te voulait aussi –
ton sang et ton corps. Comme un animal, il peut sentir le sang frais et les
plaies ouvertes. Nous le pouvons tous.


Madison réfléchit sérieusement à cela.


— Mais Dodie n’en a pas parlé lorsqu’elle
a soigné les coupures infligées par Wilhelm.


— Fais-moi confiance, Dodie les a
recouvertes et elle les a arrosées d’alcool pour plusieurs raisons, l’une
d’elles étant de les cacher à nos tendances naturelles.


— Et Dodie dans tout cela ? Elle n’a
pas semblé excitée par elles. Ni Doug.


— C’est une vampire plus jeune. Elle a
moins d’impulsions de cette sorte. Et elle et Doug ressentent le désir
instinctif de te protéger. Cependant, si Samuel t’avait mordue, ils ne seraient
pas intervenus.


Madison se sentait prise dans un étau, comme
si deux murs opposés se refermaient sur elle – les vampires d’un côté et ceux
qui voulaient être des vampires de l’autre. Repoussant son thé, elle enfouit sa
tête dans ses bras sur le comptoir.


— Que vais-je faire ? dit-elle, se
parlant à elle-même et non à Colin.


— Tu vas continuer à nous aider et
stopper la personne qui est responsable de ces meurtres.


Elle secoua la tête en signe de défaite.


— Je vais mourir d’une manière ou d’une
autre. C’est à moi de choisir la façon, n’est-ce pas ?


Colin arqua un sourcil vers elle.


— Tu ne mourras pas, Madison. À moins que
ces salauds mettent la main sur toi ou que tu fasses quelque chose
d’incroyablement stupide. C’est pourquoi je t’ai amenée ici ce soir. Doug et
Dodie effectuent une surveillance jusqu’au matin. Je ne voulais pas que tu sois
seule.


Le silence tomba entre eux. Colin poussa la
tasse de thé devant Madison. Elle la prit et en but plusieurs gorgées apaisantes.


— Maintenant, dit Colin. Raconte-moi tout
ce que tu as découvert. Ensuite, nous appellerons Samuel.


Après avoir reçu l’appel, Samuel vint
directement chez Colin. Il voulait entendre en personne de la bouche de Madison
ce qui s’était passé dans la boîte de nuit. Elle leur rapporta tout ce qu’elle
avait vu et entendu, encore et encore. Samuel l’interrogea sur chaque détail,
posant souvent la même question plus d’une fois, mais en la formulant
autrement. Elle avait l’impression d’être questionnée par la police ou par un
avocat.


— Tu es certaine, insista Samuel, qu’ils
ont mentionné l’implication de Lilith ?


— Oui, répondit Madison. Ethan et Lilith
ont donné de l’argent à Ben. Ethan a dit quelque chose voulant que ce soit pour
les gars de Ben.


Colin jeta un coup d’œil à Samuel.


— On dirait que ce Ben est celui qui
engage les types qui s’emparent des porteurs de ligne de sang.


Samuel hocha la tête, mais il garda les yeux
sur Madison.


— Et tu es sûre qu’il s’agit du même
homme que tu as vu chez Nouvelles ténébreuses ? Celui que tu penses avoir
croisé aussi ailleurs ?


— Oui. Madison ferma fortement les
paupières sous la concentration. Même sa voix est familière, mais je suis absolument
incapable de me souvenir de l’endroit en question.


— As-tu vu Ben ? demanda Samuel à
Colin.


Il secoua la tête.


— Pas ce soir, mais je me rappelle
vaguement l’avoir aperçu chez Nouvelles ténébreuses. Il tourna le regard vers
Madison. De longs cheveux brun clair et des lunettes foncées. Exact ?


— C’est lui. Une nouvelle pensée surgit
dans le cerveau fatigué de Madison. Et lady Harriet ? demanda-t-elle,
légèrement soucieuse. Elle possède une ligne de sang. S’il l’a remarquée, il
pourrait s’en prendre à elle.


Colin arqua les sourcils à cette idée.


— Voilà une horrible pensée.


— Cela m’amène à me demander, observa
Samuel, pourquoi il ne l’a pas encore fait. Il sait à l’évidence ce qu’il
cherche.


— C’est peut-être parce qu’elle est la
chef de son assemblée, suggéra Colin.


— Mais s’il finit par manquer de porteurs
de ligne de sang, ajouta Madison en s’inquiétant, il pourrait s’en prendre à
elle. Il a commencé par des jeunes femmes, puis il a assassiné Geoff. Il ne
semble plus avoir de préférence.


— Vrai, acquiesça Colin. Il pourrait
simplement viser ce qu’il croit être des cibles faciles. S’il cherche
désespérément une ligne de sang, il pourrait surmonter le fait que lady Harriet
est sa supérieure à l’assemblée.


Madison contempla Colin, puis Samuel.


— Ne devrions-nous pas la prévenir ?


Sans répondre, Samuel marcha jusqu’à la
fenêtre et regarda dans l’obscurité.


— Ce qui me concerne est que ces batteurs
ont découvert que la ligne de sang est liée à nous.


— Mais ils ignorent de quelle façon, lui
dit Madison. Ils pensent que le sang d’un porteur est spécial – qu’ils doivent
seulement en boire pour se transformer en vampires. Elle marqua une pause et
tourna les yeux vers Colin. Cela ne fonctionne pas ainsi, non ?


— Non, confirma Colin. Seul un vampire
peut transformer un porteur de ligne de sang en vampire et cela implique un
processus dangereux.


— Tout de même, reprit Samuel en
contemplant le paysage, cela signifie qu’ils sont sûrs de notre existence.


Madison était perplexe.


— Quand nous dansions, Ethan m’a dit
qu’il ne croyait pas en l’existence des vampires… du moins, c’est ce que ses
propos laissaient entendre.


— Il a pu mentir pour ne pas t’alarmer.
Samuel se tourna vers eux. Il savait probablement à ce moment-là qu’il allait
te livrer à Ben.


Samuel revint vers le comptoir et s’assit sur
le tabouret à côté de Madison.


— Ont-ils dit quelque chose à propos de
l’endroit où ils emmagasinent le sang des porteurs ?


Madison secoua la tête.


— Non, ou bien ils l’ont fait et je n’ai
rien entendu. Toutefois, ils donnaient l’impression que Ben était responsable
de se procurer le sang, sans aucun doute.


— Le sang frais ne se conserve pas
longtemps, fit remarquer Colin. D’ici demain ou après-demain, ils auront besoin
de renouveler leur provision. Cela signifie d’autres morts.


— Nous devons mettre la main sur ces
hommes et les faire parler, décida Samuel. Nous devons découvrir s’ils ont des
complices à part Lilith. Ben est peut-être le chef ou seulement un autre employé
payé comme Piper et le salaud en prison.


Un téléphone sonna. Samuel sortit un
cellulaire de sa poche et regarda l’écran.


— C’est Isabella. Voyons comment s’est
déroulée sa soirée avec Lilith.


Répondant au téléphone, il retourna vers les
fenêtres.


Pendant que Samuel discutait avec Isabella,
Madison croisa les bras sur le comptoir et y reposa sa tête encore une fois. Ce
ne fut que lorsqu’elle s’éveilla dans les bras de Colin, qui la transportait,
qu’elle comprit qu’elle s’était endormie. Il la déposa sur un lit.


— Qu’allons-nous faire ? lui
demanda-t-elle d’une voix endormie pendant qu’il lui retirait ses bottes.


— Nous n’allons rien faire, lui
répondit-il. Il tira la couverture sur elle. Tu vas te rendormir pendant que
Samuel et moi trouvons une solution. Le matin sera bientôt là. Ensuite, je te
ramènerai chez les Dedham. Et tu n’iras pas chez Wilhelm aujourd’hui,
comme c’était prévu. Est-ce clair ?


Elle hocha une tête ensommeillée.



VINGT-SIX


Colin ne la raccompagna pas chez les
Dedham ; Samuel s’en chargea. Ils partirent avant le lever du jour. Gordon
et la berline noire de Samuel n’étaient pas en vue. Au lieu, elle fut guidée
vers un élégant coupé sport Mercedes. Samuel s’installa derrière le volant.


— Vous pouvez conduire ?
demanda-t-elle au vampire aveugle.


— Mes yeux peuvent sembler handicapés,
l’informa Samuel, cachés par ses lunettes de soleil, mais ils voient aussi bien
que les tiens. Peut-être même mieux.


Madison se rappelait que Pauline lui avait
raconté que Samuel avait récupéré la vue après être devenu un vampire.


— C’est quand même difficile de croire
que quelqu’un vous a accordé un permis.


— Qui dit que j’en possède un ?


Madison tourna brusquement la tête vers lui,
sans dire un mot.


Samuel démarra le moteur et sortit la voiture
de sa place de stationnement.


— Maintenant, attache-toi.


Madison boucla sa ceinture de sécurité.


— Souvenez-vous seulement que vous ne
pouvez pas mourir, mais moi je le peux. Il semble que les vampires tendent à
l’oublier à l’occasion.


Samuel rigola doucement.


Ils roulèrent en silence pendant plusieurs
minutes avant que Samuel ne jette un coup d’œil à Madison.


— Es-tu fâchée parce que tu as vu Colin
mordre cette femme ou parce qu’il ne te mord pas, toi ?


— Quoi ? Madison se déplaça sur son
siège pour regarder Samuel.


Il n’était certainement pas du genre à y aller
par quatre chemins.


— Je suis fâchée parce que j’ai presque
été kidnappée – pour une deuxième fois en moins d’une semaine, ajouterai-je. Et
Colin – qui était censé surveiller mes arrières – n’était pas là.


Ils stoppèrent à un feu rouge. Samuel la
regarda. Elle se tortilla sur son siège et détourna les yeux, sachant qu’il
pouvait la lire comme une enseigne au néon.


— C’est une bonne raison pour être
fâchée, oui. Mais ce n’est pas ce qui te préoccupe en ce moment, n’est-ce pas ?


Madison haussa les épaules. L’aube était
levée. Le ciel était gris, mais plein de belles promesses. Ils roulaient le
long de la Pacific Coast Highway, avec la mer sur leur gauche. Elle centra son
attention sur l’océan, essayant de remplacer la vision de Colin et Miriam dans
sa tête par le spectacle serein des vagues.


— Cela ne fonctionnera pas, tu sais.


Samuel démarra lorsque le feu tourna au vert.


— Qu’est-ce qui ne fonctionnera
pas ?


— Tenter de me bloquer. Peu importe à
quoi tu penses maintenant, je vais simplement passer par-dessus et lire tes pensées
antérieures.


— C’est carrément agaçant, vous
savez ?


Madison croisa les bras et bouda.


— Possible. Mais je trouve cela très
utile.


— Alors, pourquoi vous donner la peine de
me questionner ? lança sèchement Madison. Lisez en moi, c’est tout.


— J’aimerais mieux l’entendre de ta
bouche. Je veux que tu exprimes tes sentiments et pas que tu les étouffes.
C’est plus sain pour toi et cela te calmera – ce qui, par le fait même,
contribuera à nous faire progresser.


— Colin m’a offert une tasse de thé pour
me calmer. Il n’a pas essayé de jouer au psychologue. Elle tourna la tête en direction
de Samuel. Et en considérant que je ne suis qu’à un cheveu de la mort, on n’en
a rien à branler de ce qui est le plus sain. Une idée lui vint à l’esprit et
elle ajouta : Pouvez-vous également lire les pensées de Colin ?


Samuel secoua la tête.


— Je ne peux le faire qu’avec les
vivants.


— Comme nous sommes chanceux.


Encore une fois, Samuel rigola tout bas.


— Tu évites ma question.


— Qui était ? Oh, ouais : me
faire mordre. Madison roula les yeux. Samuel connaissait déjà la réponse, mais
il allait l’obliger à l’énoncer. Un peu des deux, j’imagine. J’étais
bouleversée que Colin morde Miriam et je voulais peut-être savoir ce que l’on
ressentait. Vous savez : être mordue pour vrai.


— Et quand est-il du sexe ? Avais-tu
aussi envie d’une relation sexuelle avec Colin ?


— Oui, répondit-elle avec la brutalité
d’une hache frappant le bois. Du moins, quand je l’ai vu avec Miriam. C’était
une excitation bizarre et cela me répugnait en même temps. Elle marqua une
pause. Est-ce que ça paraît logique ?


Samuel hocha la tête.


— Oui. C’est tout à fait normal, en fait.


— Je suis normale ? Qui l’aurait
cru ?


— Le comportement est tout à fait normal,
clarifia Samuel. Toi, par contre, tu es remplie de contradictions. Douleur. Espoir.
Colère. Vulnérabilité. Endurance. Gentillesse même, parfois. Il lui jeta un
bref coup d’œil. Ce qui est également très normal, quand on songe au milieu
dont tu es issue.


— Quand nous arriverons chez les Dedham,
je vais m’allonger sur le sofa et vous pourrez vraiment me psychanalyser.
Est-ce que vous facturez votre tarif à l’heure ou à la décennie ?


— Le sarcasme, ajouta Samuel. J’avais
oublié le sarcasme défensif à la liste.


Ils s’étaient éloignés de la mer et se
dirigeaient vers la région de Topanga, s’approchant de la demeure des Dedham.


— Tu sais, Madison, dit Samuel après
quelques moments de silence. Si un vampire te mord, tu ne mourras pas. À moins
que le vampire désire te tuer.


— Comme vous avez tué ces filles lorsque
vous êtes devenu vampire ?


— Oui. La voix de Samuel était grave. Qui
t’en a parlé ? Dodie ?


— Pauline. Elle m’a raconté que vous
aviez tué les filles de l’homme qui vous avait rendu aveugle. Du moins, elle dit
que c’est ce que les gens colportent à votre sujet.


— Et quoi d’autre madame Speakes
t’a-t-elle révélé sur moi ?


— Que vous aviez été vendu comme esclave
alors que vous étiez un jeune garçon et que vous aviez vécu en Égypte à
l’époque romaine. Que vous aviez été rendu aveugle par votre maître quand vous
étiez un jeune homme. Est-ce vrai ?


— En majorité, sauf que je suis devenu
aveugle alors que j’étais très jeune. Samuel gardait les yeux sur la route en
parlant. Le père des filles que j’ai tuées avait violé et assassiné ma mère,
juste devant moi, lorsque j’étais un garçon. Il m’a aveuglé après m’avoir
obligé à l’observer, puis il m’a vendu comme esclave.


Madison frissonna à cette pensée, puis resta
assise en silence un moment.


— Vous les avez violées, n’est-ce
pas ? demanda-t-elle sans tourner les yeux vers Samuel. Pauline a dit que
vous avez obligé l’homme à vous regarder tuer ses filles. Mais vous l’avez
forcé à observer pendant que vous les violiez et les tuiez.


Son ton était accusateur.


— Oui.


— Donc, les filles ont payé pour les
péchés de leur père. Cela ne semble pas très juste.


— Non, ce n’était pas juste, mais la vie
ne l’est pas souvent, pas plus maintenant qu’à cette époque. Était-ce juste que
ma mère soit violée et assassinée ? Ou bien que je sois vendu comme
esclave ? Samuel lui jeta un coup d’œil. Était-ce juste que tu aies été
violée à répétition alors que tu étais une enfant ?


Madison garda le silence, se contentant
d’enrouler ses bras autour d’elle-même et de s’étreindre.


— Il vaut mieux laisser la justice au
domaine sportif, poursuivit Samuel. La vie n’est pas un jeu, Madison. Pas plus
que la vie des morts-vivants.


Encore une fois, Madison se perdit dans ses
pensées.


— Oui, dit Samuel en répondant à une
question silencieuse dans la tête de Madison. Voilà pourquoi j’ai pris mes distances
cette nuit-là pendant ta première réunion du Conseil. J’ai vu ma mère en toi,
ainsi que ces filles. On t’a assez blessée.


Ils roulèrent en silence pendant quelques
kilomètres jusqu’à la résidence des Dedham. Une fois dans l’allée, Samuel
éteignit le moteur.


— Ils ne sont pas encore rentrés. J’ai
des choses à leur dire, ainsi qu’à toi. Des décisions que nous avons prises,
Colin et moi.


— Vous allez tuer Ethan et Ben, n’est-ce
pas ?


Sous la lumière sombre dans la voiture,
Madison observa Samuel, cherchant des nuances dans son expression faciale. Elle
n’en trouva aucune.


— Tu connais déjà la réponse, Madison,
alors pourquoi me poser la question ?


— Parce que je veux l’entendre de vous.


Samuel retira ses lunettes et plongea ses yeux
troubles dans les yeux bruns de Madison. Elle n’aurait pas été capable de
détourner le regard, même si elle avait essayé.


— Le Conseil a déjà condamné à mort la
personne responsable de ces assassinats, qui qu’elle soit. Si Ethan Young, Lilith
et Ben sont, en fait, les tueurs, alors on s’en occupera en les exterminant.


— Vous donnez l’impression de parler de
vermine.


— N’est-ce pas ce qu’ils sont ?


Se souvenant de Geoff et des cadavres des
femmes, Madison acquiesça.


— Oui.


Madison défit la boucle de sa ceinture de
sécurité et s’apprêta à ouvrir sa portière. Samuel posa une main sur son bras
et l’arrêta.


— Pour répondre à ton autre question, lui
dit-il. Oui, je te désirais hier soir, Madison. Cependant, je ne prendrais
jamais une femme de force. En ce moment, j’ai le plaisir de côtoyer socialement
et sexuellement deux belles jeunes femmes – et, oui, même de goûter leur sang.
Elles viennent à moi volontairement. Je ne voudrais pas cela autrement. Ils se
regardèrent tous les deux dans les yeux, mais sans rien dire jusqu’à ce que
Samuel lui tapote le bras et la laisse partir. Tu as froid. Allons à
l’intérieur.


Quand les Dedham revinrent de leur tâche de
surveillance, ils n’avaient rien à rapporter de leur soirée. Kyle Patterson
était rentré directement chez lui après avoir quitté le restaurant et y était
demeuré toute la nuit. Lui et sa femme s’étaient légèrement disputés, puis ils
avaient regardé la télévision et s’étaient mis au lit un peu avant 23 h.
Il n’était pas ressorti de la maison avant l’aube, moment où ils l’avaient filé
jusqu’au restaurant. Gordon avait pris leur relève à partir de là.


— Cependant, ajouta Dodie, j’ai reçu un
appel intéressant de Stacie pendant que nous surveillions monsieur Patterson.
Elle a dit que l’un de ses clients sans domicile fixe tenait des propos
bafouilleurs sur le fait d’avoir vu des gens se faire assassiner. Il racontait
à tout le monde que des vampires se déchaînaient dans Los Angeles.


La nouvelle attira leur attention à tous, sauf
celle de Doug, qui l’avait entendue dans la voiture.


— Stacie a-t-elle eu l’occasion d’en
apprendre davantage ? demanda Samuel.


— Elle ne le pouvait pas. Elle a dit
qu’il y avait trop de gens dans les parages. Elle a affirmé que personne ne l’a
cru, bien sûr, et ils ont pensé qu’il était ivre. Avant qu’elle ne puisse
passer un peu de temps en tête-à-tête avec lui, il a pris ses jambes à son cou.


— Nous devons trouver cet homme, déclara
Samuel, la voix pleine d’autorité.


— Stacie croit savoir où il vit,
poursuivit Dodie. C’est dans une ruelle quelque part pas très loin de l’endroit
où ils organisent leur clinique juridique. Elle y retourne ce soir quand il y
aura moins de gens.


— Bien, dit Samuel, la voix un peu plus
détendue à présent. Je vais lui téléphoner ce soir et prendre des nouvelles.


Samuel leva le verre de sang que Dodie lui
avait servi et le vida d’un trait. Dodie et Doug sirotaient encore le leur. Madison
mâchonnait lentement un bol de céréales avec du lait. Elle commençait à
s’habituer à voir des verres de liquide rouge foncé. Ils étaient installés tous
les quatre à la table de la cuisine des Dedham, discutant des différents
événements de la soirée.


— Colin et Madison retournent chez Soif
de sang ce soir, leur apprit Samuel.


C’était du nouveau pour Madison. Elle laissa
tomber dans le bol la cuillère qu’elle tenait. Elle frappa le côté de la
vaisselle de grès avec fracas.


— Vous plaisantez ?


Samuel se tourna vers elle.


— Fais semblant que tu ignores tout de
leurs plans – que tu as quitté la boîte parce que tu étais fâchée d’avoir
découvert Colin avec Miriam.


Madison n’était pas convaincue qu’il
s’agissait d’une stratégie sûre.


— Si nous avions eu une dispute, ne
trouveraient-ils pas cela louche que nous soyons là ensemble ?


Samuel haussa les épaules.


— Vous vous êtes réconciliés. Les couples
agissent ainsi. Ne te montre pas trop tendre avec Colin, c’est tout. Donne
l’impression à Ethan que tu es vraiment revenu pour le revoir.


— Colin et moi n’avons jamais beaucoup
fait preuve de tendresse l’un envers l’autre.


Sans commenter, Samuel reprit.


— Colin te surveillera continuellement.


Madison s’apprêta à rétorquer avec une
insolence, mais Samuel la vit venir et l’interrompit.


— Ne t’inquiète pas, lui assura-t-il avec
un demi-sourire. Il va te protéger même si la moitié des clients de la boîte se
tranche les poignets devant lui. Il se tourna vers Doug. Tu dois aussi aller
chez Soif de sang ce soir, mais pas avec eux. Je veux que tu observes tout. Tu
seras une protection supplémentaire pour Madison.


— Quelqu’un de mon âge ne semblera-t-il
pas déplacé ?


Madison secoua la tête.


— Il s’y trouvait plusieurs vieux hommes
– je veux dire matures – hier soir. La plupart restent au bar.


— En considérant que j’ai 200 ans, lui
dit Doug avec un large sourire, tu peux dire que je suis vieux.


— Isabella est de retour en ville,
continua Samuel. Elle va s’occuper de Lilith chez Mords-moi.


— Et moi ? s’enquit Dodie,
impatiente de participer à l’action.


— Tu vas chez Nouvelles ténébreuses ce
soir, l’informa Samuel. Colin a dit que les mardis et les jeudis sont les soirs
où lady Harriet préside les réunions de son assemblée et les lectures de
poèmes. Je veux voir si ce type Ben s’y présentera de nouveau. Madison peut te
fournir une description complète de l’homme. Dis à lady Harriet que Colin t’a
recommandé l’assemblée ; cela devrait t’en ouvrir les portes. Garde aussi
un œil sur lady Harriet. Comme elle possède une ligne de sang, elle pourrait
courir un danger, même si je persiste à croire qu’ils se seraient déjà emparés
d’elle puisqu’elle leur est si accessible.


Dodie hocha la tête, son visage masqué de
détermination.


Samuel s’adossa contre sa chaise.


— D’ici demain, je veux Ben, Ethan et
Lilith entre nos mains et répondant à nos questions.


— Pourquoi ne pas simplement téléphoner à
Mike Notchey, suggéra Madison, et lui dire ce que j’ai entendu ?


Samuel secoua la tête.


— À partir de maintenant, Mike n’est plus
dans le coup.


— Mais c’est son boulot, insista Madison.


Samuel se pencha en avant.


— Il y a certaines choses, Madison,
auxquelles nous ne souhaitons pas mêler Mike. Il prend déjà beaucoup trop de
risques pour nous.


Madison ne comprenait toujours pas son point
de vue.


— Mais il peut les arrêter et les
interroger.


— C’est exact, dit Doug. Puis, ils seront
peut-être amenés devant la justice ; mais probablement pas. Et si Ethan et
Ben ne sont pas ceux qui tirent les ficelles, nous pourrions ne jamais
découvrir le véritable responsable. Rappelle-toi le suspect déjà détenu par les
policiers ? Il ne parle pas. Ethan et Ben, et même Lilith, pourraient se
taire devant la police et nous n’apprendrions rien.


Samuel posa une main sur le bras de Madison.


— Souviens-toi de ce que nous avons
discuté dans la voiture, à propos de la décision du Conseil ? Quand
l’étincelle du souvenir s’alluma dans le regard de Madison, Samuel sut qu’elle
avait compris. Mike ne peut pas être impliqué là-dedans. Il ne peut même pas
être mis au courant, du moins pas directement. Il n’est pas stupide. Il saura,
j’en suis sûr, mais il ne peut pas participer.


Enfin, Madison vit la situation avec leurs
yeux.


Doug leva la tête et renifla l’air.


— As-tu entendu ? demanda-t-il à
Dodie. Les Dedham inclinèrent leurs têtes comme des chiens percevant un
sifflement silencieux. C’est la deuxième fois que j’entends cela maintenant.


— On dirait la sonnerie d’un téléphone,
dit Dodie. Cela vient de l’étage.


— Il doit s’agir de mon cellulaire,
intervint Madison sans inquiétude. Je parie qu’il s’agit de Kyle, me demandant
de revenir travailler avant lundi.


Dodie s’enquit :


— Ne vas-tu pas répondre ?


Madison haussa les épaules.


— Pourquoi ? Je n’y retourne pas
tout de suite et si je ne décroche pas, il trouvera quelqu’un d’autre pour me
remplacer. Je ne suis vraiment pas d’humeur à l’entendre me supplier ce matin.


Doug écoutait encore le téléphone.


— Il a cessé de sonner, puis il a
recommencé. Quelqu’un tente réellement de te joindre, Madison.


— Ce pourrait être Mike, suggéra Dodie.
S’il pense que nous sommes allés au lit, il t’appelle peut-être avec des
nouvelles.


Réalisant que cela pourrait être le cas, Madison
courut en haut pour trouver son téléphone. Elle revint plusieurs minutes plus
tard avec l’appareil, le visage blême.


— Ce n’était pas Mike ni Kyle, leur
dit-elle. C’était mon propriétaire. Quelqu’un s’est introduit dans mon
appartement et l’a saccagé.



VINGT-SEPT


Tout dans le minuscule appartement de Madison
avait été fracassé ou détruit. Madison marcha parmi les débris, trop ébranlée
pour parler. Des larmes roulèrent sur ses joues.


— C’était tout ce que je possédais,
dit-elle aux Dedham, qui avaient insisté pour l’accompagner afin de voir ce qui
s’était passé.


Dodie entoura Madison d’un bras.


— Ce n’était que des objets, ma chérie.
L’important est que tu ne te trouvais pas ici lorsque cela s’est produit.


— Vous avez raison, Dodie, juste des
objets.


La voix de Madison était morose et terne. Des
objets seulement et pas très élégants ; mais il s’agissait tout de même de
ses objets et le petit appartement exigu avait formé le premier
véritable foyer qu’elle s’était elle-même créé. Avant de venir à Los Angeles,
elle louait des chambres après avoir quitté la maison d’accueil. Madison avait
l’impression d’avoir perdu davantage que des choses matérielles.


Dès qu’elle avait reçu la nouvelle à propos de
son logement, Madison avait tout de suite pensé aux boîtes de tampon. Elle
avait soupiré de soulagement, se rappelant qu’elles étaient rangées à l’étage
dans la salle de bain d’invités des Dedham.


Le propriétaire de Madison, un vieil homme
courbé comme la houlette d’un berger, rôdait dans les alentours.


— Ces foutus jeunes, gronda-t-il. Comme
je l’ai dit aux policiers, j’ai remarqué la porte ouverte lorsque je promenais
Trixie ce matin. Aux environs de 5 h.


Doug s’approcha du vieillard.


— Et personne n’a rien entendu ? Il
agita une main en direction des dommages. Tout ceci sans que personne n’ait
rien entendu, ni rien vu ?


Le propriétaire secoua la tête.


— Je suis sourd comme un pot sans mon
appareil auditif. L’appartement du dessous est vacant et les autres sont
habités par des locataires qui s’occupent de leurs affaires. Tout le monde a
peur de se mêler de ce genre d’événement. Il tendit une carte à Doug. Elle
venait de la police de Culver City. Les policiers ont enregistré ma déclaration
et ils sont partis. Ils veulent que Madison communique avec eux dès que possible.
Entre-temps, je vais faire installer une nouvelle serrure plus tard
aujourd’hui, même si je doute que cela soit utile.


Le propriétaire s’apprêta à s’en aller. Il
s’arrêta et se retourna pour regarder Madison.


— Viens chez moi cet après-midi pour obtenir
la nouvelle clé. Il avança d’un second pas, puis il jeta un autre regard en
arrière. On dirait presque que ceux qui ont fait cela savaient que tu rendais
visite à tes grands-parents.


Cette théorie était
contraire à l’opinion qui avait prévalu autour de la table des Dedham après que
Madison ait reçu l’appel.


— Quelqu’un est venu à ta recherche,
avait décidé Samuel. As-tu laissé échapper ton nom de famille chez Soif de
sang ?


— Non, répondit-elle, encore sous le
choc. J’en suis certaine. Et Colin n’a pas voulu que j’emporte des pièces
d’identité.


— Alors, quelqu’un te connaissait, dit
Doug. Probablement ce Ben que tu ne replaces pas.


Madison s’affala sur la chaise de cuisine, le
cellulaire fermé dans sa main.


— Mais cela ne signifie pas qu’il saurait
où je vis.


Doug regarda tout le monde autour de la table.


— Il ne faut que quelques clics sur
l’ordinateur pour trouver la plupart des adresses de nos jours,
particulièrement si on connaît son nom de famille et la région générale.


Les autres acquiescèrent.


Sur la base de ce nouveau développement,
Samuel déclara un changement de plan.


— Madison, tu n’iras pas chez Soif de
sang ce soir. Tu te colleras aux Dedham aujourd’hui. Tu ne dois pas sortir sans
l’un d’eux avec toi. Compris ?


Madison hocha la tête, trop contente
d’accepter n’importe quoi pouvant lui sauver la peau.


— Doug, commença Samuel, je veux quand
même que toi et Colin alliez chez Soif de sang ce soir. Je veux que vous gardiez
un œil sur Ethan Young. Ne le perdez pas de vue. L’un de vous couvre l’entrée
et l’autre la sortie. S’il s’en va, vous le suivez. S’il téléphone, Doug, je
veux que tu tendes l’oreille. S’il visite son bureau, vous écoutez aux portes.
Nous voulons savoir tout ce qu’il fabrique.


— Tu ne veux pas qu’il soit
appréhendé ? s’informa Doug.


— Oui, mais sers-toi de ton jugement pour
décider du moment propice. Je veux voir s’il peut nous mener aux autres
complices, mais si vous trouvez l’occasion de vous emparer de lui sans être
vus, alors agissez. Tu sais où le conduire quand tu le retiendras prisonnier.
Perdu dans ses pensées, Samuel marqua une pause et détourna les yeux. Même s’il
craint quelqu’un de plus haut placé que lui, crois-moi, il aura bien plus peur
de nous lorsqu’il sera interrogé.


— Et Ben ? demanda Dodie.


— Si Ben est chez Soif de sang, nous le
prendrons là. Mais juste au cas, respecte ton plan de te rendre chez Nouvelles
ténébreuses. Samuel regarda Madison. Tu passeras la soirée avec moi. Emporte
une brosse à dents. La nuit sera très longue.


Leur réunion se termina au moment où Pauline
passa la porte de la cuisine. Elle fut légèrement étonnée de voir les vampires
encore éveillés et très surprise d’apercevoir Samuel La Croix à la table.


Samuel se leva et la rejoignit.


— Madame Speakes, j’aimerais vous
demander un service.


Pauline déposa son sac sur la surface de
travail.


— Bien sûr, monsieur La Croix, tout ce
que je peux faire pour vous aider.


Remarquant la manière dont Pauline,
habituellement bourrue, fondait sous le charme de Samuel, Madison se sourit à
elle-même. Il était charmant lorsqu’il le désirait. Charmant et mortel.


— Nous avons besoin que vous restiez un
peu plus tard ce soir, l’informa-t-il. Serait-ce possible ?


Pauline lui offrit un sourire juteux.


— Je pense que cela peut s’arranger.


— Nous croyons que Madison court un grave
danger. Samuel prit la main de Pauline et la retint. J’ai demandé aux Dedham de
s’occuper de quelque chose pour moi ce soir et je ne veux pas que Madison reste
seule pendant leur absence. Je vais venir la chercher un peu plus tard, mais
jusque-là, pourriez-vous demeurer avec elle ?


— Oui, je pense pouvoir rester aussi
longtemps qu’il le faudra, monsieur La Croix.


— Merveilleux.


Samuel se pencha sur la main de Pauline et
l’embrassa. Elle tomba presque en pâmoison.


Après avoir quitté
l’appartement de Madison, les Dedham et elle passèrent au poste de police de
Culver City, où Madison se présenta et fit sa déclaration, qui était mince. Les
policiers n’avaient pas non plus grand-chose à lui apprendre sur l’introduction
par effraction ; ils voulaient seulement savoir si elle avait des ennemis
qui auraient pu se livrer à ce vandalisme. Elle leur répondit non, pas à sa
connaissance, laissant prudemment de côté la partie sur les tueurs passionnés
par les vampires.


De là, ils se rendirent tous les trois chez
Auntie Em’s. Madison voulait informer Kyle à propos de son appartement et lui
dire qu’elle ne reviendrait peut-être pas avant de s’être réinstallée. Elle
espérait qu’il lui garderait son poste encore quelques jours. Lorsqu’ils
entrèrent dans le restaurant, il était à peine passé midi et l’endroit était
déjà occupé. Gordon était assis au comptoir, une assiette de nourriture devant
lui, un journal plié à côté. Madison et les Dedham échangèrent des regards en
le remarquant. À l’autre bout du comptoir, Sandra salua Madison de la main.


Celle-ci la rejoignit. En dépassant Gordon,
elle essaya de ne pas montrer qu’elle le reconnaissait.


— Je dois parler à Kyle, dit-elle à
Sandra.


— Il est à l’arrière, au téléphone, lui
répondit-elle. Pourrais-tu croire qu’on s’est introduit ici par effraction hier
soir ? Sandra ne faisait aucun effort pour baisser la voix.


Madison en resta bouche bée.


— Quoi ?


Elle jeta un coup d’œil aux Dedham et elle put
constater que leur super ouïe s’activait pour écouter la conversation. Sans
doute que Gordon avait ses oreilles normales collées là-dessus lui aussi.


— Quelqu’un a coupé l’alarme et est
entré, poursuivit Sandra, les yeux arrondis par l’excitation. Ils n’ont pas
pris grand-chose ; ils se sont contentés de vandaliser le bureau. Ils ont
ouvert les classeurs en brisant les serrures et ils ont mélangé nos dossiers.
Ils ont volé quelques dollars. Mais c’est tout.


« Wow » fut tout ce que Madison
trouva à répondre.


— Pourquoi ne t’installes-tu pas au
comptoir pour attendre ? suggéra Sandra. Le pâté au poulet est sur le menu
du jour. Je sais que tu l’adores. Je vais t’en apporter un morceau.


Madison désigna les Dedham.


— Je suis ici avec mes grands-parents.


— Alors, prenez un box pendant qu’il y en
a encore, lui conseilla Sandra. Aussi bien manger tout en patientant.


Madison s’appropria un box à proximité et fit
signe aux Dedham de la rejoindre. Ils s’assirent – les Dedham d’un côté et Madison
de l’autre. Quand un serveur s’approcha, Sandra intervint.


— Je m’en occupe, Jack, lui dit-elle.


L’employé salua rapidement Madison de la main
et partit vers une autre table.


Après les présentations, Sandra demanda ce
qu’elle pouvait leur servir.


— Mon mari et moi suivons une diète
tellement stricte, répondit Dodie à Sandra avec un sourire. Nous boirons seulement
une tasse de café.


— Vous êtes certains ? Nous
préparons la meilleure soupe de pois cassés en ville.


Le visage de Doug s’épanouit.


— Je vais en prendre un bol, mais
vraiment petit, s’il vous plaît.


Sandra lui décocha un large sourire heureux et
se tourna vers Madison.


— Du pâté au poulet ? De la
vinaigrette ranch sur la salade ? Madison hocha la tête. Sandra regarda
les Dedham et leur fit un clin d’œil. Je connais tous les plats favoris de
votre petite-fille.


Sandra partie, Madison se pencha vers Doug et
murmura :


— Que vas-tu faire de cette soupe,
Papy ?


Il lui offrit un petit sourire narquois.


— Je vais la mélanger avec ma cuillère et
faire semblant de la savourer comme une personne normale. Les pois cassés figuraient
parmi mes préférés.


— Dommage alors que tu ne puisses pas la
goûter, lui dit Madison. Elle est très bonne, exactement comme elle l’a affirmé.


Sandra revint avec deux tasses de café et les
déposa devant chacun des Dedham. Elle posa un grand verre de boisson gazeuse
devant Madison. Quand elle les quitta, Dodie chuchota :


— Avons-nous bien entendu ? Il y a
eu une entrée par effraction ici hier ?


— Oui, confirma Madison en déballant sa
paille avant de la plonger dans son verre. Il paraît qu’ils ont saccagé le
bureau.


Assoiffée, elle but une grosse gorgée.


— C’est ça, s’exclama Doug. Voilà comment
ils ont découvert où tu habites. Je parie qu’ils ont fouillé dans les dossiers
des employés, trouvé le tien et se sont directement rendus à ton appartement.


— Ça semble logique, acquiesça Dodie en
faisant semblant de boire son café.


Madison ne se réjouissait pas de leur
conclusion.


— Cela signifie qu’ils savent que je
travaille ici. Ben doit être un des clients, mais je n’arrive pas à me souvenir
de lui.


Un moment plus tard, Jack apporta leur nourriture.
Quand il posa le pâté au poulet devant Madison, il demanda :


— Reviens-tu au travail bientôt,
Madison ? Tu nous manques vraiment.


— Probablement la semaine prochaine,
répondit-elle.


— Bien. Tu manques aussi aux clients.
Particulièrement à cet idiot avec sa salade Cobb fétiche.


Il sourit largement et partit.


Ils se regardèrent tous les trois, pensant la
même chose. Madison survola du regard la foule dans le restaurant, mais elle ne
vit pas le cadre de studio qui commandait toujours la salade Cobb. Elle attira
l’œil de Jack et lui fit signe de venir.


— Le gars qui mange la salade Cobb est-il
venu aujourd’hui ? s’informa-t-elle.


— Pas encore, mais il ne viendra
peut-être pas. Sa bande est arrivée, mais il ne se trouve pas avec eux.


Jack indiqua un grand groupe dans le box
circulaire du fond. Madison les reconnut comme les copains habituels du midi du
type. Elle remercia Jack.


— Est-ce que ce gars à la salade
ressemble à Ben ? demanda Dodie.


— Pas du tout, répondit Madison. Mais
souvenez-vous, Evie bossait ici aussi et Bobby Piper m’a attrapée dans le
stationnement arrière du restaurant.


Madison prit une bouchée de salade, suivie de
deux bouchées de pâté au poulet. Pendant que sa mâchoire travaillait, son
esprit l’imitait. Les Dedham jouaient avec leur café et Doug exécutait un
numéro de maître en prétendant manger sa soupe, levant la cuillère sous son nez
plus souvent qu’à ses lèvres et la reniflant avec satisfaction.


— Ne pouvez-vous pas y goûter un
peu ? demanda Madison en enfournant du poulet et de la sauce dans sa
bouche.


Doug secoua tristement la tête.


— J’ai essayé quand je suis devenu
vampire, mais bien que l’odeur reste la même pour nous, nos langues n’ont plus
les mêmes papilles. Peu importe à quel point cela sent bon, pour moi, le goût
serait horrible.


— On pourrait dire, précisa Dodie avec un
léger sourire, que nous pouvons maintenant manger seulement avec notre nez.


Madison but une gorgée de sa boisson gazeuse,
contente de pouvoir goûter tout le contenu de son assiette.


— Colin garde des oranges et des citrons
dans son appartement pour la même raison.


Après quelques instants de silence, Madison
regarda un Dedham, puis l’autre.


— Est-ce que ça va, vous deux ? Vous
semblez plus pâles que d’habitude – et plus alanguis.


— C’est le soleil, ma chérie, expliqua
Dodie. Il sape notre énergie.


Madison s’inquiéta.


— Alors, nous devrions partir tout de
suite et vous ramener à la maison.


— Ça ira, Madison, la rassura Doug.
Vraiment. Une fois que nous serons rentrés, nous nous reposerons et
redeviendrons comme neufs. C’est en fait très agréable d’être sorti pendant le
jour pour changer.


Pendant qu’elle mangeait, Madison gardait un
œil sur les Dedham et l’autre sur le groupe de clients dans le coin. Ils
avaient terminé leur repas et se détendaient avant de régler les additions et
de retourner au bureau. Le détestable amateur de salade ne s’était pas
présenté. Elle s’essuya la bouche avec une serviette et se glissa hors du box.


— Il y a peu de chances que cela donne
quelque chose, dit-elle aux Dedham en leur expliquant son plan, mais cela vaut
la peine d’essayer.


S’emparant d’un pichet de thé glacé sur le
comptoir du fond, Madison avança en douceur vers le box en coin.


— Quelqu’un veut-il remplir son
verre ? demanda-t-elle au groupe en levant le contenant.


Deux glissèrent rapidement leur verre en avant
et la remercièrent.


En versant la boisson, Madison s’enquit aussi
nonchalamment que possible :


— Où est votre ami – celui qui commande
toujours la salade Cobb ?


— Con a pris une journée pour maladie,
répondit une femme avec des lunettes à monture mauve et des cheveux roux
courts. Du moins, il a dit au téléphone qu’il était malade.


Tout le monde rit.


— Con ? répéta Madison, comprenant
que sa tentative n’avait pas réussi. Je pensais qu’il s’appelait Ben. J’ai fait
erreur.


— C’est le cas, intervint l’un des gars.
Son deuxième prénom est Benjamin. Certaines personnes le connaissent sous le
prénom de Ben au lieu de Conrad, particulièrement à l’extérieur du bureau où
personne ne connaît son père, un gros bonnet au studio. Au bureau, il s’assure
que tout le monde sache qui il est. Conrad Benjamin Winthrop Jr, proclama la
rousse en étirant le nom d’un ton nasillard.


— Ouais, dit un autre homme à Madison.
Nous sommes vraiment désolés qu’il vous fasse autant de misère. Il est pareil
au travail.


— Sans problème, lui affirma Madison avec
un sourire. Les gens comme lui sont indéniablement en minorité ici. Elle
s’apprêta à partir. Bonne journée.


Après avoir rangé le pichet de thé, Madison
rejoignit les Dedham.


— Avez-vous écouté cela ?


— Absolument, répondit Doug. On dirait
qu’il pourrait bien s’agir de notre gars après tout. Ces longs cheveux, c’est
probablement une perruque.



VINGT-HUIT


De retour à la maison, Doug et Dodie se
retirèrent immédiatement. Madison aussi était fatiguée. Elle avait dormi seulement
quelques heures chez Colin et elle resterait dehors encore très tard ce soir.
Elle ne savait pas trop ce que Samuel voulait dire par « emporte une
brosse à dents », mais elle se dit qu’elle pouvait sans risque penser
qu’elle ne rentrerait pas avant l’aube. Elle brûlait la chandelle par les deux
bouts en ce moment à vivre à la fois aux heures des vampires et aux heures des
humains.


Madison essaya de faire la sieste, mais les
événements de la veille et du matin s’avéraient difficiles à ignorer. Elle
allait devoir passer plusieurs jours à nettoyer son logement, à trier ce qui
était récupérable et ce qui ne l’était pas, même si la plupart des objets
paraissaient bons pour la poubelle. Il était peut-être temps pour elle de
chercher un plus bel appartement. Le temps semblait opportun, mais cela
dépendrait de sa situation professionnelle. Elle ne pouvait pas dépenser
davantage pour se loger si elle n’avait pas un travail à reprendre la semaine
prochaine. Elle n’en avait pas parlé à Kyle. Avec sa propre mésaventure pour
occuper son esprit, il était sorti du bureau irritable et sans réussir à se
concentrer sur autre chose que le vandalisme. Et ce que souhaitait le moins Madison,
c’était lui faire soupçonner que l’effraction dont il avait été victime pouvait
être liée à elle. Avant de partir, elle lui avait simplement déclaré qu’elle
était désolée de ce qui était arrivé au restaurant et qu’elle l’appellerait à
la fin de la semaine.


Comprenant que le sommeil la fuirait, Madison
se leva et alla à son ordinateur pour l’allumer. Les Dedham étaient équipés du
WiFi. Aussi Madison se brancha-t-elle sur Internet directement dans sa chambre.
Ils devaient effectuer une recherche sur Conrad Benjamin Winthrop Jr plus tard,
lorsque tout le monde serait reposé, mais comme se tourner et se retourner dans
son lit ne la menait nulle part, Madison décida que le moment était bien choisi.
Winthrop père était l’un des fondateurs du studio où Ben travaillait. Pas
étonnant qu’il utilise son nom complet au bureau ; il tirait profit de la
réputation et de l’influence de papa.


Madison passa en revue les différents articles
qui se présentèrent. La plupart concernaient le père de Ben. Quant à Ben, il possédait
une page Facebook, mais seuls ses amis Facebook pouvaient y accéder. La photo
reliée au compte n’avait pas été prise en gros plan, ce qui ne la rendait pas
très révélatrice. Madison passa plutôt à une recherche d’images avec Google.
Là, elle trouva plusieurs photos de Ben avec son père et tenta d’imaginer le
jeune homme avec les longs cheveux et les lunettes de soleil. Il n’y avait pas
de clichés de Ben avec sa mère ou avec des frères et sœurs, uniquement avec son
père. Elle ne possédait pas encore de preuves solides qu’il s’agissait du Ben
de Nouvelles ténébreuses, mais il semblait y avoir beaucoup trop de
coïncidences.


Quand elle ne réussit pas à dénicher une
adresse pour Ben en ligne, Madison songea à retourner dormir un peu. En fermant
l’ordinateur, elle entendit le carillon de la sonnette d’entrée. Un instant
plus tard, un coup fut frappé à la porte de sa chambre. C’était Pauline,
portant une grande boîte.


— Qu’est-ce que c’est ?
demanda-t-elle lorsque Pauline déposa la boîte sur le lit.


— Tu ne le sauras pas avant de l’ouvrir.


Le carton blanc portait un ruban bleu. Le logo
d’une chic boutique de Beverly Hills était embossé dessus. Madison l’ouvrit
pour découvrir plusieurs vêtements séparés par du délicat papier en soie. Elle
sortit l’article du dessus. Il s’agissait d’un chandail à col roulé en
cachemire or. Sous lui se trouvait un pantalon en laine couleur cuivre. Un
autre chandail et un autre pantalon habillé étaient plies dessous. Au fond de
la profonde boîte, il y avait une robe en tricot fin vert foncé. Madison tint
le chandail doré devant elle et se regarda dans la glace. Il agrémentait
parfaitement son teint crémeux et ses cheveux et ses yeux bruns.


— Est-ce les Dedham qui ont acheté
cela ? demanda-t-elle à Pauline.


Pauline sembla intriguée.


— Je ne crois pas. Selon moi, madame D éprouverait
plus de plaisir à courir les boutiques avec toi que pour toi. Elle fouilla dans
le papier en soie jusqu’à ce qu’elle trouve quelque chose. Regarde, il y a une
carte. Elle la tendit à Madison.


Celle-ci la lut plusieurs fois, incrédule.


— Bien, qu’est-ce qu’il y a ?
demanda Pauline avec impatience.


— C’est de Samuel, lui dit-elle. Un mot
d’excuse pour avoir ruiné mon haut hier soir.


— Il a gâché ton haut ? Pauline
arqua un sourcil vers Madison.


— C’était pendant une réunion ici à la
maison. Un simple accident.


Madison n’avait pas du tout l’intention de
parler à Pauline des marques sur son cou et de la réaction de Samuel à leur
sujet.


Pauline caressa le fin tissage du pantalon.


— Tu diras à ce vampire que si c’est
ainsi qu’il présente ses excuses, il peut ruiner mes vêtements quand il le
veut.


— Ils sont très coûteux, Pauline. Je ne
peux pas les accepter.


— Pourquoi ? Pour Samuel La Croix,
le prix de ces beautés équivaut à ceux de Target pour toi. Profites-en.


Madison rougit, se remémorant que Samuel avait
admis la désirer et pas seulement pour son sang. La rougeur devint brûlante
lorsqu’elle se rappela ses crocs sur elle. La vision mentale suivante fut celle
de Colin dévorant Miriam. Avec de petits mouvements rapides, elle chassa ces
pensées et se laissa tomber à côté de l’élégante boîte sur le lit.


— J’ai l’esprit tellement embrouillé,
Pauline. Un instant, je suis excitée sexuellement par Colin, puis par Samuel.
Je n’ai jamais été comme cela auparavant. J’aime et je déteste cela en même
temps.


— C’est le charme de vampire, lui révéla
Pauline avec sympathie. Il y a quelque chose d’attirant en eux, pas de doute.
Ces deux hommes sont séduisants, riches et mystérieux – le mélange parfait pour
changer les genoux d’une fille en guenille. J’ai vu ça des tas de fois avec
monsieur D avant qu’il rencontre et épouse madame D. Des femmes le suivaient
partout comme s’il était le joueur de flûte d’Hamelin. C’est la même chose avec
les femmes vampires. Ce sont des femmes fatales dans toute leur splendeur quand
elles le désirent, particulièrement cette Isabella.


— Mais vous tombez vous aussi sous le
charme.


Pauline rit.


— Je ne suis qu’une vieille dame mariée
se gorgeant de douces paroles comme un chaton léchant son écuelle. Mais toi, tu
es différente. Samuel La Croix ne fait pas que te présenter ses excuses ici, il
te courtise.


— Tout ce que je souhaite, c’est ravoir
ma vie, déclara Madison avec un faible soupir. Je veux revenir au temps où je
ne savais rien des vampires et du sang que l’on suce et des lignes de sang.


— D’après ce que m’a confié monsieur D lorsque
vous êtes revenus, il n’y a plus grand-chose qui t’attend.


Madison poussa son menton en avant.


— À moins qu’un quelconque adorateur de
vampire ne m’attrape, j’ai encore une vie. Mon appartement était seulement une
boîte avec des objets ; je peux les remplacer. Je peux me trouver un
nouveau travail si Kyle me vire. Je n’ai aucunement l’intention de devenir la
maîtresse d’un vampire – ni celle de Samuel, ni celle de Colin, peu importe
leur richesse et leur beauté.


Pauline tendit une main et caressa le dessus
de la tête de Madison.


— Bonne fille.


Et Madison savait qu’elle le pensait.


Plus tard, quand
Samuel arriva pour prendre Madison, il jeta un coup d’œil à son vieux jean, son
chandail et ses espadrilles, les yeux plissés.


— Tu n’as pas aimé les vêtements que je
t’ai envoyés ?


Madison alla à la table de la salle à manger
où attendait la grosse boîte blanche et elle la remit à Samuel.


— Je ne peux pas les accepter. Vous
devrez les rapporter.


Samuel ne demanda pas pourquoi. Il le savait.


— Je désirais m’excuser des dommages à ta
blouse, rien de plus.


— Alors, remplacez juste le haut que vous
avez déchiré et nous dirons que nous sommes quittes.


Ouvrant la boîte, Samuel regarda à
l’intérieur. Les vêtements étaient soigneusement repliés entre les papiers de
soie, comme s’ils sortaient tout juste de la boutique.


— Au lieu de tous les accepter, pourquoi
ne choisis-tu pas l’un d’eux en remplacement ? C’est tout. Un seulement.


— Un ? demanda Madison. Et
uniquement pour remplacer mon autre haut ?


Il hocha la tête.


— Choisis ton préféré et je rendrai les
autres.


Cela paraissait raisonnable aux yeux de
Madison. Elle sut immédiatement quel article elle voulait – le chandail doré. Délicatement,
elle le souleva hors de la boîte et le drapa sur le dos de l’une des chaises.


— Voilà. Êtes-vous content ?


Samuel sourit largement.


— Je serais plus content si tu le mettais
ce soir.


Après une légère hésitation, Madison monta à
l’étage et enfila le chandail. Il lui allait à ravir et il était aussi doux sur
la peau que la caresse d’un ange. Quand elle redescendit, Samuel et Pauline la
regardèrent avec approbation.


Pauline quitta la maison en même temps qu’eux.
Samuel rangea la boîte contenant les autres vêtements dans le coffre de sa
voiture et il s’installa derrière le volant.


— Pas de Gordon ce soir ? remarqua
Madison.


— Il s’occupe d’une autre mission. Doug a
téléphoné et il m’a appris le véritable nom de Ben. J’ai chargé Gordon de le retrouver.
S’il y arrive, il va lui coller au train. Il quitta l’allée. Avec Colin et Doug
chez Soif de sang, Dodie chez Nouvelles ténébreuses et Gordon cherchant
l’adresse du domicile de Ben, si ce salaud se montre quelque part, nous
l’aurons.


Madison était sur le point de mentionner le
fait que Mike Notchey pouvait obtenir l’adresse de Ben en un clin d’œil, mais
elle savait qu’ils ne se tourneraient pas vers lui, particulièrement maintenant
qu’il était hors du coup pour son propre bien.


— Et nous ? En quoi consiste notre
mission ? demanda-t-elle à Samuel pendant que la voiture circulait dans
les rues du canyon, en direction de l’autoroute.


— Nous allons à la rencontre de Stacie
Neroni. Si elle localise ce sans-abri, je veux l’interroger moi-même.


Lorsqu’ils atteignirent Hollywood, Samuel
trouva une des rares places de stationnement dans une rue secondaire, juste
après Hollywood Boulevard. L’endroit était miteux et en déclin malgré le faste
des attractions d’Hollywood et la lumière venant des boutiques de souvenirs.
C’était le moment fort de la soirée. Les prostituées, les arnaqueurs et les drogués
se mêlaient aux jeunes étudiants en mal de frissons et aux touristes prenant
des photos. Stacie les attendait près d’un kiosque à journaux ouvert
24 heures.


— L’as-tu trouvé ? demanda Samuel
dès qu’ils l’eurent rejointe.


— Oui.


Elle pointa un homme noir grisonnant assis sur
le trottoir de l’autre côté de la rue. Il appuyait son dos contre une boutique
barricadée et tenait une tasse dans sa main, la tendant aux passants. La
plupart des devantures de ce côté-là étaient fermées par des planches ;
alors, peu de gens s’y promenaient. Ceux qui s’y risquaient ignoraient l’homme
sans domicile ou le gardaient à une distance respectueuse. Il y avait un caddie
à côté de lui contenant ses effets personnels. Plusieurs mètres plus loin, un
trio de prostituées criait après les voitures qui ralentissaient.


— Son nom est Clarence, mais tout le
monde l’appelle Cubby. S’il reste de ce côté-là de la rue, les policiers ne
l’embêteront pas, expliqua Stacie à Madison et à Samuel. De ce côté-ci, les
flics ou les propriétaires de commerce le feront fuir. C’est de l’autre côté de
la rue que nous tenons habituellement notre clinique d’aide juridique les
mercredis soir.


Ils traversèrent tous les trois et
s’approchèrent du vagabond.


— Salut, Cubby, le salua joyeusement
Stacie. J’ai amené quelques amis pour te rencontrer.


L’homme était vieux et sale et sentait les
ordures et la crasse. Il portait plusieurs couches de vêtements déchirés pour
se protéger de la fraîcheur de la nuit. Levant les yeux sur Stacie, il lui
décocha un sourire fait de dents jaunes irrégulières en signe de reconnaissance.
Quand il se tourna vers Madison et Samuel, son visage était assombri par la
méfiance.


— Voici Madison et Samuel, continua
Stacie. Mes amis. Je leur ai raconté ce que tu as dit sur les vampires et ils
veulent t’aider.


— Des vampires ? demanda le
vieillard, l’esprit brouillé, puis la compréhension fit une brève apparition
sur son visage. Oui, des vampires.


Samuel s’accroupit plus près de l’homme.


— Parle-moi d’eux, mon frère.


Cubby pivota et fixa ses yeux humides sur
Samuel.


— Les vampires sont ici. Il leva une main
tremblante et pointa un index sur le béton sous lui. Juste ici, je te dis. Dans
la cité des anges. Il mit l’accent sur le mot anges. Mais
personne n’écoute le vieux Cubby. Ils disent que Cubby est fou.


Samuel plongea son regard dans celui de Cubby.


— J’écoute. Raconte-moi.


— Je les ai vus, affirma Cubby, les yeux
rivés sur les lunettes de soleil de Samuel. Ils faisaient des choses
innommables.


— Tu dois nous le raconter afin que nous
puissions les arrêter, lui dit Stacie.


— Des choses innommables, répéta Cubby
sans quitter Samuel des yeux. Ils buvaient le sang de la femme, dit-il d’une
voix basse et rauque.


— Le sang de qui ? demanda Samuel.


— Nue qu’elle était. La peau pâle comme
la lune. Ils l’ont coupée. Ils ont bu son sang. Il eut peine à prononcer ces
mots, les crachant presque. Pauvre fille.


Samuel s’accroupit encore plus près.


— À quel endroit, Cubby ? Peux-tu
nous le montrer ?


Cubby secoua la tête et se recroquevilla dans
ses haillons.


— Cubby y va pas. Non, monsieur. Des
choses maléfiques. J’ai dû quitter Porky. Je dois trouver une nouvelle maison.


— Cela explique le caddie, déclara
Stacie. Il ne le traîne pas avec lui habituellement. Il est en déplacement.


Elle se baissa.


— S’il te plaît, Cubby, tu dois nous dire
où tu as vu cela. Nous ferons fuir les hommes méchants afin que tu puisses rentrer
chez toi.


Cubby leva le regard sur Stacie.


— Cubby ne retourne jamais là-bas.
Jamais. L’endroit est maudit.


Il se retira encore plus profondément dans son
esprit obscur, la lumière dans ses yeux disparaissant en périphérie de la
folie.


Samuel jeta un coup d’œil à Stacie.


— Sais-tu où il habitait avant ?


Elle secoua la tête.


— Pas vraiment. J’ai toujours pensé que
c’était dans un fond de ruelle quelque part par ici. Soif de sang n’est pas
loin – peut-être un kilomètre, un et demi au maximum. Cela aurait été pratique.


— Qui est Porky ? lui demanda
Samuel. Un animal de compagnie ? Une autre personne ?


— Je ne suis pas trop sûr de cela non
plus. Je ne l’ai jamais entendu parler de Porky avant. Jamais entendu parler
d’un SDF ici appelé comme cela non plus. Est-ce que tu vois quelque
chose ?


Samuel secoua la tête.


— Seulement des petites choses ici et là.
C’est tout mélangé dans sa tête.


En se levant, Samuel regarda autour de lui.


— Où est Madison ?


Lui et Stacie tournèrent le regard vers les
rues environnantes, cherchant un signe d’elle.


— Merde, jura Samuel dans sa barbe.
Comment a-t-elle pu disparaître ?


C’est à ce moment-là que Stacie repéra Madison.
Elle se tenait de l’autre côté de la rue, sortant d’un café ouvert toute la
nuit et revenant vers eux. Elle transportait un sac dans une main et un grand
verre de café muni d’un couvercle dans l’autre. Samuel l’observa pendant
qu’elle patientait prudemment devant le feu, puis elle traversa pour les
rejoindre.


— N’aurais-tu pas pu manger avant de
venir ici ? lança sèchement Stacie.


— Ce n’est pas pour elle, dit Samuel à
Stacie.


Ignorant les vampires, Madison s’agenouilla
devant Cubby, préparant son estomac à subir sa puanteur. Elle transféra le
verre de café dans ses mains foncées avec leurs ongles incrustés de saleté,
s’assurant qu’il le tienne fermement avant de le lâcher.


— Tu es un ange ! lui dit le vieil
homme, serrant le verre chaud.


Elle déposa le sac en papier à côté de lui.


— Il y a des sandwichs dans le sac,
Cubby, et deux bananes.


Cubby hocha la tête pour signifier qu’il avait
compris et il but une gorgée à travers l’ouverture dans le couvercle.


— Attention, le prévint Madison. C’est
très chaud.


Après quelques gorgées de café, Cubby regarda
de nouveau Madison comme s’il la voyait pour la première fois.


— Tu ressembles à la fille, déclara-t-il.
La fille nue.


— Où l’as-tu vue, Cubby ? s’enquit
Madison d’une voix douce. Nous tentons de la retrouver.


Samuel s’agenouilla encore et fixa Cubby avec
concentration. Cubby, en revanche, garda les yeux sur Madison.


— Ils te veulent, lui dit le vieillard,
ses yeux ronds de peur. Ils veulent ton sang.


Sa voix tremblait.


— Ils veulent notre sang ? demanda
Stacie.


— Non, répondit Cubby sans la regarder.
Il retira une main de sur le verre et pointa Madison. Le sien.


Madison se releva brusquement et recula.
Samuel fouilla dans ses poches et sortit un peu d’argent. Il le mit dans la
tasse d’aumônes de Cubby.


— Merci, mon frère, lui dit-il. Si tu te
souviens d’autre chose, dis-le à Stacie ici. D’accord ?


Cubby, oubliant le sang et les vampires, lança
un sourire à Stacie. Serrant son verre à deux mains encore une fois, il se
remit à boire son café avec concentration.


Samuel se tourna vers Stacie.


— Garde un œil sur lui. Ce qu’il sait se
trouve quelque part dans sa tête. Qui sait quand cela sortira. Mais il sait
quelque chose, j’en suis convaincu. Je reçois de brèves images de ce qu’il a
vu, mais pas de l’endroit. Essaie de découvrir où il vivait avant et l’identité
de Porky, chose ou personne. Cela pourrait aider.


— D’accord, lui répondit Stacie.


Samuel et Madison retournèrent de l’autre côté
de la rue. Samuel maintenait une poigne ferme sur le haut du bras de Madison
pendant qu’ils marchaient.


— Aïe, ça fait mal, protesta-t-elle.


Une fois dans la voiture, Samuel la fit
brusquement pivoter pour qu’elle le regarde.


— À quoi pensais-tu, partir comme cela
sans dire un mot ?


— J’allais seulement lui chercher de la
nourriture, dit Madison pour sa propre défense. Il n’a probablement pas mangé
autre chose que des ordures depuis je ne sais combien de temps. La nourriture
n’est pas une chose à laquelle vous songez beaucoup vous autres, mais nous
autres, les batteurs, nous en avons besoin.


— Tu as fait une très bonne action,
Madison, mais tu n’avais qu’à dire un mot et nous y serions allés ensemble.
Stacie aurait pu s’en charger pendant que toi et moi, nous discutions avec
Cubby. Lorsque Madison se détourna, Samuel mit une main sur son menton et
ramena son visage ver lui, l’obligeant à le regarder. Tu es menacée, Madison.
Rentre ça dans ta tête de mule.


— Comment le savait-il ?
demanda-t-elle. Comment ce SDF, qui ne m’a jamais vue, savait-il qu’ils
voulaient mon sang ?


Samuel ôta sa main sur son visage.


— Je l’ignore, mais parfois la folie
entrouvre d’autres portes dans l’esprit. Il a peut-être vu une image ou reçu
une vision dans sa démence.


Madison frissonna et s’apprêta à ouvrir la
portière de la voiture. Samuel abaissa la main et le fit pour elle. Quand elle
monta, il se pencha près d’elle.


— Des millions de choses dans ce monde ne
peuvent pas être expliquées, Madison. Les vampires et les visions ne sont que
deux d’entre elles.



VINGT-NEUF


La résidence de Samuel était une villa
tentaculaire installée en hauteur dans les collines surplombant Los Angeles.
Une fois passée la grille de sécurité, ils avaient roulé sur une longue allée
privée avant d’atteindre la maison. Ils y étaient entrés par le garage,
pénétrant dans une pièce de service qui s’ouvrait sur une immense cuisine avec
un sol en carreaux et des électroménagers reluisants. Suivant Samuel, Madison
fut guidée dans le grand salon. Des carpettes colorées recouvraient le
carrelage et les murs étaient peinturés dans différentes teintes de terre.
L’ameublement et le décor dans son ensemble sentaient la Méditerranée.
Pourtant, les meubles étaient rares, tout comme dans l’appartement en copropriété
de Colin, mais ici, des fleurs fraîches étaient dispersées dans la pièce. Et,
tout comme chez Colin, la vue était spectaculaire, quoique la résidence de
Samuel donnât sur les lumières de Los Angeles et non sur la mer.


— Vous semblez aimer les points de vue,
vous autres, observa Madison.


Samuel s’arrêta à côté d’elle et regarda
dehors.


— Pendant la journée, ce n’est qu’un
ennuyeux panorama urbain, mais le soir cela ressemble à une couverture de
bijoux sur du velours. Comme je suis éveillé presque toute la nuit, c’était
logique d’acheter une maison avec une telle vue.


— J’ai aussi remarqué qu’aucun de vous,
pas même les Dedham, n’est un grand amateur de meubles et de bibelots.


— Nous aimons que tout reste simple,
Madison. Les vampires ne savent jamais quand ils devront disparaître pendant un
moment. Parfois, nous devons même partir définitivement.


— J’aime la simplicité aussi. Cela rend
les choses plus faciles.


Samuel rigola.


— Cela explique-t-il pourquoi tu caches
ton argent dans des boîtes de tampons hygiéniques ?


— Comment le savez-vous ? Madison se
tourna, le regardant avec étonnement. Je ne pense pas du tout à cela.


— Non, mais c’était le cas quand tu as
reçu l’appel à propos de ton appartement, précisa-t-il. C’est une bonne chose
que tu les aies déplacées avant.


— Pouvez-vous lire mon esprit en ce moment ?


Madison le regarda droit dans les yeux. Il
avait retiré ses lunettes de soleil et il rencontra son regard sans ciller.


— Tut, tut, tut. Samuel feignit d’être
froissé. Pour une petite chose si mignonne, tu as certainement un esprit mal
tourné et ce que tu viens de me demander, je crois, est également impossible
d’un point de vue anatomique, même pour un vampire.


Madison rigola à son tour.


— J’ai reçu cet argent en héritage de ma
grand-tante Eleanor – du moins, ce qu’il en reste. C’était peu, environ 20 000$.
Je l’ai dépensé pour acheter une voiture et déménager mon cul de Boise un peu
après mon 21e anniversaire.


— Même nous, les vampires, accordons
notre confiance aux banques, Madison. C’est peut-être parce que ce sont des
sangsues, comme nous.


Madison sourit à ce commentaire, mais elle
haussa les épaules.


— Enfant, je me suis habituée à partir
sans préavis. J’ai été traînée d’un foyer d’accueil à un autre avec les
vêtements que je portais et un petit sac de rechange et c’est à peu près tout.
J’imagine qu’une fois qu’on a l’âme vagabonde, c’est pour toujours.


Samuel jeta de nouveau un bref regard au
panorama.


— La majeure partie de ma vie, dit-il
avant de marquer une petite pause, à l’époque et maintenant, a été comme cela
aussi pour moi. Je suis à Los Angeles depuis un bon moment. Tout comme la
plupart des vampires du Conseil. Nous aimons cet endroit. Il est facile pour
nous de nous fondre parmi tous les fous et les excentriques de la ville et la
majorité des gens d’ici se mêlent de leurs affaires, à l’inverse de ceux dans
d’autres régions du pays. Nous tentons de bâtir une véritable communauté afin
de ne plus avoir à errer.


— Dodie et Stacie m’ont raconté que
c’était très différent avant votre arrivée. Elles ont dit que cela ressemblait
au Far West.


Samuel hocha la tête.


— Il y avait des chasses au batteur pour
apaiser les soifs de sang et de violentes guerres territoriales entre les
vampires. Cela rendait les choses difficiles pour ceux qui souhaitaient
simplement la paix. Ils avaient peur que si cela persistait, leur présence ne
soit dévoilée aux yeux du monde. Samuel grogna. Tout comme cela nous inquiète
aujourd’hui, sauf que cette fois ce ne sont pas d’autres vampires qui causent
des ennuis.


La maison était construite en forme de U, ses
extensions s’étendant comme des bras pour enlacer une grande cour en tuiles.
Au-delà se trouvait une piscine. Des lampes basses éclairaient la cour et
mettaient en valeur divers pots de fleurs et des buissons. Des lumières
submergées dans la piscine faisaient scintiller l’eau, donnant l’impression
d’une lente danse liquide, comme un mirage.


Madison contempla les lumières un moment.


— C’est charmant, Samuel.


— Merci. Peut-être, un jour, auras-tu
envie de revenir pour un petit séjour. Lorsque Madison tourna brusquement la tête
pour le regarder, il précisa avec un sourire : uniquement pour une visite.
Comme invitée. Rien de plus. Je reçois souvent des invités chez moi.


— Des vivants ?


— Oui et des morts-vivants. Il rit.
L’aile de droite abrite deux grandes suites d’invités. L’aile de gauche
contient la chambre principale et mon bureau. La plupart des pièces possèdent
des portes donnant sur la cour.


Samuel la guida à travers la maison jusque
dans l’aile de droite et lui montra sa suite ; une chambre à coucher
spacieuse avec un vaste coin salon et une salle de bain privée. Le lit était
grand et recouvert d’un édredon de la même couleur que les pots en terre cuite.
Dessus, des coussins de différentes tailles et formes étaient regroupés comme
des champignons à motifs vert et pêche. La vue du lit fit bâiller Madison.


— Tu dois être fatiguée, dit Samuel. Je
parie que tu n’as pas beaucoup dormi depuis hier soir.


— Seulement deux heures chez Colin.
Madison bâilla encore. Je suis désolée, mais je suis sur le point de
m’effondrer.


— C’est compréhensible. Samuel déposa la
petite trousse de toilette et les vêtements apportés par Madison sur le lit. La
salle de bain se trouve de l’autre côté de cette porte. Ne te gêne pas pour
utiliser la baignoire à remous ; cela pourrait t’aider à dormir. Aussi, il
y a de la nourriture dans la cuisine. Je ne sais pas en quelle quantité, mais
n’hésite pas à fouiller dans les armoires et le réfrigérateur. Je garde
toujours quelques trucs sous la main pour mes amis vivants. Il n’y a personne
d’autre ce soir. Gordon vit dans un appartement au-dessus du garage et ma
gouvernante ne vient pas avant 11 h chaque matin.


Samuel pointa les tentures tirées près des
murs, loin des portes françaises.


— Tu découvriras que toutes les chambres
sont équipées de panneaux de rideau pour masquer la lumière de chaque côté des
fenêtres. Habituellement, mes invités morts-vivants les utilisent, mais tu
aimeras peut-être laisser les fenêtres dégagées afin de profiter du clair de
lune et plus tard du soleil matinal.


Avant de partir, Samuel se pencha et déposa un
léger baiser sur la joue de Madison.


— Bonne nuit, mon petit. Mets de côté les
événements de la journée et dors comme les morts.


Il lui décocha un clin d’œil en refermant la
porte derrière lui.


Quelques minutes plus tard, Madison s’aventura
dans la cuisine à la recherche de nourriture. Découvrant un petit sac de biscuits
fins dans une armoire et quelques pommes dans un bol sur le comptoir, elle se
retira dans sa chambre avec son butin et mangea, tout en faisant trempette dans
la grande baignoire.


La vie d’un vampire ne paraissait pas si mal,
songea Madison intérieurement en se détendant parmi les bulles parfumées. Ils
vivaient dans des maisons luxueuses, conduisaient des voitures coûteuses et
avaient de l’argent. Puis, elle se souvint de Doug reniflant de la nourriture
qu’il ne pouvait pas goûter et de Dodie cuisinant des biscuits pour conserver
ses souvenirs bien présents dans son esprit. Des bols d’oranges et de citrons
tenaient lieu d’albums. Et Kate Thornton avec un partenaire qui vieillirait et
mourrait – Jerry ne représentant rien de plus qu’un battement de cœur dans le
monde éternel de sa femme. Sous la richesse et le pouvoir semblait se cacher
une vie solitaire et douloureuse, occupée par la peur d’être découvert et par
l’inquiétude d’avoir à décider à qui l’on devait accorder sa confiance et de
qui l’on devait se méfier. Il s’agissait d’une existence secrète vécue dans
l’ombre. Et c’était pour l’éternité.


Madison commença à pleurer sans trop savoir
pourquoi.


À un moment dans la nuit, elle s’éveilla pour
constater qu’elle était plongée dans l’obscurité totale. Quelqu’un était venu
fermer les rideaux. Possiblement Samuel, pensant que cela l’aiderait à dormir
plus tard le matin. Se glissant hors du lit, elle alla à la fenêtre et jeta un
coup d’œil à travers la lourde tenture. Tout semblait être resté pareil dans la
grande cour arrière : la piscine était toujours bleue et invitante, la
lune brillante. Sous leur faible lueur extérieure, les arbres et les buissons
en pots ressemblaient à des danseurs dans les coulisses, attendant le signal
pour s’avancer sous les projecteurs.


Madison était sur le point de retourner dans
le lit lorsqu’elle remarqua une ombre quittant la maison par la porte arrière
dans l’autre aile. Elle se recula rapidement derrière le rideau et observa. Il
s’agissait d’un homme. Il semblait petit et trapu et se déplaçait comme une
bête nocturne dans la cour, puis il dépassa la piscine. Quand il atteignit
l’extrémité la plus éloignée de la propriété, bordée d’une clôture recouverte
de lierres, il disparut. Un instant plus tard, une autre silhouette quitta
l’aile opposée. Il s’agissait cette fois d’une femme. Elle avançait avec
assurance sans se presser, empruntant le même chemin que l’homme avant elle.
Pendant un bref moment, le clair de lune passa sur son visage et Madison
reconnut Stacie Neroni. Comme l’homme avant elle, elle s’approcha de la clôture
de lierre et disparut.


Si Stacie était ici, elle en avait peut-être
appris davantage de Cubby, mais pourquoi était-elle dehors ? Pourquoi ne
pouvait-elle pas simplement rencontrer Samuel au salon ? Et qui était
l’homme arrivé avant elle ? Piqué par la curiosité et espérant que la présence
de Stacie signifie qu’ils avaient trouvé les tueurs, Madison enfila son jean et
ses espadrilles. Ouvrant en silence les portes françaises de sa chambre donnant
sur la cour arrière, elle sortit discrètement dans la nuit et suivit la piste
vers la clôture.


La nuit était froide et humide. Madison serra
ses bras autour d’elle en se hâtant de passer sur les tuiles dans la cour
jusque sur la pelouse à l’autre bout de la piscine. À part son jean et ses espadrilles,
elle portait seulement le t-shirt qu’elle avait mis pour dormir. Une fois à la
clôture, elle fut incapable de voir où ils étaient allés.


Tendant la main à travers le lierre, Madison
découvrit qu’il ne s’agissait pas du tout d’une clôture, mais d’un bâtiment.
Elle tâtonna discrètement le long du mur jusqu’à ce que sa main touche quelque
chose de familier. Une poignée de porte. Elle tira dessus assez pour pouvoir
regarder à l’intérieur.


Il y avait une longue et étroite salle de
rangement éclairée de l’autre côté de la porte, mais aucune trace de Stacie ou
de l’homme. Madison se faufila à l’intérieur. Une fois là, elle entendit des
voix et les suivit jusqu’au fond de la salle, où elle découvrit une nouvelle
porte. Celle-ci était légèrement entrouverte.


De cette place, elle pouvait reconnaître la
voix de Samuel, mais sans le voir. Il employait un ton froid et menaçant. Elle
discerna également la voix de Colin et celle de Stacie. Madison se demanda
s’ils se querellaient. Elle passa la porte pour mieux voir et se retrouva dans
un petit lieu sombre avec un épais rideau le séparant de la pièce principale.
Elle tira le rideau de quelques centimètres et jeta un coup d’œil à travers la
fente.


La salle avait la grandeur d’un grand garage,
vide à l’exception de chaises disposées en cercle autour de la table. Stacie
Neroni, Colin Reddy, Isabella Claussen et l’homme qu’elle avait vu traverser la
pelouse les occupaient. Samuel La Croix trônait à la table et regardait vers le
bas.


Madison serra les dents pour s’empêcher de
hurler.


Lilith, la chef de Mords-moi, était allongée
sur la table, nue et gémissante. Du sang coulait de son corps jusque sur le
plancher comme de la cire dégouttant sur une bougie rouge.


— Dis-nous où sont Ethan et Ben, ordonna
Samuel.


— Je l’ignore, répondit Lilith d’une voix
affaiblie.


Ses yeux étaient fermés. Sa tête pendait d’un
côté.


Stacie se leva, enfonça ses crocs dans l’un
des poignets de Lilith et suça avec force. Lilith cria, mais le son était
saccadé et faible.


— Quelle impression cela te fait-il de
saigner à mort ? Du sang coulait de la bouche de Stacie alors qu’elle
posait cette question à Lilith. C’est ainsi que tes victimes sont mortes. Parle
ou meurs de la même façon.


— Je ne sais pas… Je ne sais pas où ils
sont. Je ne les ai pas vus depuis hier soir.


Lilith leva légèrement la tête et se tourna
vers Isabella.


— J’étais avec toi hier soir et ce
soir ; dis-leur.


Isabella se leva et marcha vers la table.
Stacie s’écarta, reprenant sa place sur la chaise. Isabella caressa les cheveux
de Lilith.


— Nous étions ensemble et c’était
merveilleux. Isabella baissa son visage souriant vers Lilith. Mais tu dois nous
dire tout ce que tu sais. La voix d’Isabella était tendre. Qui est derrière
tout cela, Lilith ? Nous savons que ce n’est pas toi. Qui tire les
ficelles pour les enlèvements et les assassinats ?


— Je l’ignore, gémit Lilith, son
arrogance d’avant anéantie alors que son sang quittait son corps. Vraiment.
Ethan m’a dit qu’ils savaient comment devenir de véritables vampires et m’a
demandé si je voulais participer. C’est tout. Je dis la vérité. Lilith
sanglota, puis elle ravala ses larmes. Mais tu es réelle. Elle déplaça la tête
pour regarder les autres.


Vous êtes tous réels. Son regard s’attarda sur
Colin. Même toi. Tout ce temps, tu étais un vrai vampire.


Colin la fixa, son séduisant visage foncé
moulé en un masque terrifiant.


Isabella hocha la tête et continua de caresser
les cheveux de Lilith.


— Oui, ma chérie, nous sommes tout ce
qu’il y a d’authentiques.


Elle fit briller ses crocs.


Lilith se ratatina sur la table.


— Mais nous vous vénérons. Nous voulons
être comme vous… être l’un de vous.


— À tel point, dit enfin Colin, la voix
fortement teintée de dégoût, que vous assassiniez des innocents ?
Nous-mêmes ne faisons pas cela. Il se leva et couvrit la courte distance
jusqu’à la table d’une seule enjambée. Seules les personnes avec une ligne de
sang peuvent devenir vampires, Lilith. Vous avez tué au moins cinq vampires
potentiels dans votre vaine quête pour en devenir un vous-même. Nous ne prenons
pas cela à la légère. C’est comme tuer nos enfants.


Colin libéra ses crocs. Il se cabra et se
lança en avant, s’accrochant à l’une des cuisses de Lilith. Elle hurla pendant
qu’Isabella lui tenait la tête.


Une bile acre remonta dans la gorge de Madison
alors qu’elle combattait une envie de vomir.


Quand Colin cessa de sucer la cuisse de
Lilith, il retourna à sa chaise. Samuel s’avança à la table. Isabella continua
de tenir la tête de Lilith, la maintenant stable et elle se tourna vers Samuel.


— Dis-nous tout ce que tu sais, Lilith,
ordonna Samuel, sinon ta vie se termine ici et tout de suite.


Madison recula, titubant sur des jambes de
coton pour retrouver son chemin hors du bâtiment et à travers la pelouse et la
cour arrière jusqu’à sa chambre. Elle savait que peu importe ce que Lilith
confesserait, la grande prêtresse de Mords-moi allait mourir ce soir sur cette
table. Le Conseil l’avait déjà condamnée.


La faible clarté de
l’aube réveilla Madison, avançant lentement dans sa chambre comme un chat
furtif. Elle se tourna vers les portes françaises pour découvrir qu’une
personne avait ouvert les rideaux, comme ils l’étaient quand elle s’était mise
au lit la première fois la veille. Encore une fois, elle n’avait rien entendu.


Le souvenir effrayant des cris de Lilith
emplissait les pensées matinales de Madison. Elle sortit du lit et regarda dans
la cour vers le lierre. Tout semblait paisible et il n’y avait pas d’indice
révélant le bâtiment au-delà. Puis, son regard fut attiré par ses espadrilles,
restées à l’endroit où elle les avait lancées en les retirant d’un coup de pied
en rentrant dans sa chambre. De l’herbe mouillée était collée dessus. Elle
n’avait pas rêvé. Elle était sortie dans la nuit. Madison regarda encore une
fois le lierre et elle frissonna. Elle aurait voulu retourner s’enfouir sous
les couvertures et y rester pour toujours.


Se tournant, elle regarda encore une fois dans
la cour et décela du mouvement au coin de son œil. C’était Samuel. Il se tenait
debout dans le cadre de porte donnant sur le salon, lui faisant signe de le
rejoindre. S’enveloppant dans l’épais peignoir en tissu éponge blanc qu’elle
avait trouvé la veille dans la salle de bain, Madison marcha à pas feutrés dans
le couloir et traversa la maison jusqu’au salon, où elle trouva Colin et Samuel
ensemble, plongés dans une discussion. Colin était affalé sur le sofa, face aux
portes françaises. Samuel faisait les cent pas. Ni l’un ni l’autre ne portait
les mêmes vêtements que le soir précédent.


Il y avait sur la grande table à café devant
le sofa un plateau avec un petit pichet de jus d’orange frais, un verre et une
assiette de croissants.


Samuel montra le plateau.


— C’est pour toi, Madison. Sers-toi.


La jeune femme se versa un verre de jus et se
pelotonna à un bout du long sofa, repliant ses jambes sous elle. Avec leur ouïe
extraordinaire et la capacité de Samuel à lire dans les pensées, ils devaient
savoir qu’elle les avait vus la nuit précédente. Elle but une gorgée de jus et
attendit que cela sorte au grand jour, consciente qu’elle ne pouvait pas
l’éviter.


— Il semble que notre surveillance n’ait
pas porté ses fruits, lui dit Samuel. Ni Ethan, ni Ben ne se sont montrés hier
soir.


Colin se tourna vers elle.


— C’est presque comme s’ils savaient que
quelqu’un était sur leur piste et qu’ils s’étaient enfuis.


— Ils ont peut-être réalisé que j’ai
espionné leur conversation et ils ont décidé de ne pas rester dans les parages
au cas où j’aurais appelé la police. Madison but une seconde gorgée, espérant
que les vampires ne remarquent pas ses mains tremblantes. Il se peut que ce qui
s’est passé à mon appartement ne soit que du vandalisme fait par des jeunes.


Samuel secoua la tête.


— Doug ne le croyait pas. Il a dit que
cela donnait l’impression que quelqu’un était en colère contre toi. Mais nous devons
prendre en compte toutes les possibilités.


— Et Gordon ? demanda Madison.
A-t-il trouvé quelque chose ?


— Il m’a fait un rapport juste après
notre retour hier soir. Il a dit qu’il tenait une piste et qu’il allait la
vérifier. Je n’ai pas entendu parler de lui depuis. Samuel passa une main sur
son crâne chauve. Cela ne lui ressemble pas. Je suis inquiet. Il ne répond pas
non plus à son portable.


— Et Lilith ? s’enquit Madison,
prenant le taureau par les cornes.


Samuel s’assit sur une chaise en face du sofa
et observa Madison avant de parler.


— Elle se vantait auprès d’Isabella
qu’elle allait bientôt diriger toutes les assemblées.


L’information étonna Madison et elle repoussa
un instant la pensée de la mort de Lilith.


— Mais, de toutes les assemblées, c’est
la sienne qui perdait le plus rapidement de la vitesse. En fait, Ethan nous a
dit qu’il essayait de convaincre Lilith de fusionner son assemblée avec la
sienne.


Samuel soupira.


— Bien, quelque chose lui faisait croire
qu’après sa transformation, elle deviendrait la reine du vampirisme ici en Californie.


— Cependant, intervint Colin, même si
leur théorie boiteuse avait été exacte, elle aurait quand même eu affaire à
Ethan et Ben qui seraient également devenus des vampires. Je trouve difficile
de croire qu’ils lui laisseraient la direction des choses.


Madison hocha la tête.


— Je suis d’accord avec Colin. Aussi, ces
deux-là ne céderaient jamais le pouvoir à une femme, encore moins lui permettre
de devenir leur chef.


Colin se pencha en avant, un sourcil foncé
baissé, l’autre arqué sous la réflexion.


— Isabella pense qu’ils ont laissé Lilith
participer uniquement pour son argent. Engager des fiers-à-bras pour kidnapper
des gens est coûteux, même si les voyous ne demandent pas trop cher.


Samuel se leva et s’étira.


— Stacie va continuer à fouiller cette
histoire de Porky ce soir. Ce vieil homme sait où les meurtres ont eu lieu,
j’en suis certain. Nous devons simplement libérer le souvenir dans son esprit.
Je pense que si nous découvrons l’endroit, nous trouverons Ethan et Ben, ou du
moins quelqu’un d’autre ayant un lien avec eux.


Colin paraissait en colère.


— Nous devons mettre fin à tout cela et
très vite.


— Je ne pourrais pas être plus en accord
avec toi, Colin.


Samuel se tourna pour regarder par la fenêtre.
Le matin avait apporté une pluie fine.


— Madison, dit-il sans se retourner,
pourquoi ne vas-tu pas t’habiller. Je vais demander à Colin de te raccompagner
chez toi. Il se retourna pour regarder Colin. Si cela ne te dérange pas, Colin.


— Pas du tout. Je pourrai informer les
Dedham à propos des événements d’hier soir.


Samuel secoua la tête.


— Inutile. Je leur ai déjà parlé ce
matin.


— Chez moi ? Chez moi comme dans
« à mon appartement » ? La voix de Madison était teintée
d’espoir. Ou chez moi comme dans « chez les Dedham » ?


Démoli ou non, après hier soir, Madison se
disait qu’elle aimerait mieux son minuscule appartement vandalisé à Culver City.


Au lieu de répondre, Samuel lui offrit un lent
sourire doux. Il se tourna de nouveau vers la fenêtre.


— Et ne te fais pas de souci à propos de
la pluie, Madison. Colin est venu en voiture aujourd’hui.


Madison haleta doucement, toujours étonnée par
le don de Samuel. Le mécontentement qu’elle ressentait à monter à l’arrière de
la motocyclette de Colin sous la pluie était l’un des sujets de préoccupation
dans son esprit, mais pas le plus important. Sans un mot, elle s’apprêta à
partir.


— Et, Madison, lança Samuel dans son dos
juste au moment où elle atteignait l’arche ouvrant sur l’aile des invités. Elle
se tourna pour découvrir que Samuel et Colin l’observaient. Ce qui est arrivé
hier soir, reprit-il, c’était l’application de la justice. Souviens-t’en.


Elle hocha brièvement et rapidement la tête
vers les deux vampires, en signe de compréhension, puis elle s’en alla.



TRENTE


C’était la vérité. Colin n’était pas venu à
moto. Au lieu de cela, il conduisait une Porsche. Il roulait vite et avec
détermination, comme sur sa motocyclette, incitant presque Madison à lui demander
un casque.


Quand ils arrivèrent chez les Dedham, Doug et
Dodie les attendaient, enthousiastes comme deux chiots espérant qu’on les sorte
pour une promenade.


— Nous sommes tellement contents que tu
sois rentrée, dit Dodie à Madison en prenant son manteau avant de le secouer de
son eau de pluie et de le suspendre à un crochet à côté de la porte de
derrière. Nous voulons discuter de quelque chose avec toi avant d’aller dormir.


— Pose son sac sur le plancher, Colin,
conseilla Doug, et joins-toi à nous. As-tu faim ? Sans attendre sa
réponse, Doug consulta Dodie. Mon amour, te reste-t-il de ton mélange
spécial ?


— Ça va, très cher, leur dit Colin. Je
n’ai pas faim du tout.


Madison jeta un rapide coup d’œil à Colin. Il
rencontra son regard, mais ses yeux ne lui apprirent rien.


Madison se tourna vers les Dedham, se
demandant s’ils allaient parler de Lilith. Sa tête débordait de questions, mais
elle ne savait pas quand elle devait les poser ni à qui. Samuel était le chef,
mais les Dedham étaient ses hôtes.


— Tout va bien ? demanda plutôt
Madison.


— Tout est merveilleux, ma chérie,
répondit Dodie. Que puis-je t’offrir pour le petit déjeuner ? Veux-tu que
je fasse brouiller quelques œufs ?


— Heu, rien, merci. Je n’ai pas très faim
non plus et je viens de boire du jus chez Samuel.


Madison observa les Dedham comme s’il leur
manquait une tuile au plafond. Elle s’était attendue à une discussion de style
parental sur la justice des vampires et non à des œufs.


— Assieds-toi, lui dit Doug, tirant une
chaise de cuisine pour Madison, et nous t’apprendrons notre nouvelle. Il
regarda Colin. Toi aussi, Colin. Aussi bien que tu l’entendes maintenant.
Samuel le sait déjà.


Colin s’assit et échangea un autre regard avec
Madison. Il semblait aussi perplexe qu’elle devant le comportement des Dedham.
Madison haussa les épaules en signe d’exaspération.


Les Dedham s’installèrent à la table. Dodie
regarda Doug, le pressant de commencer.


— Ce matin, dit-il, nous célébrons le
nouveau foyer de Madison.


Madison se redressa sous la surprise.


— Mon nouveau foyer ? M’avez-vous
trouvé un nouvel appartement ?


— Non, ma chérie, répondit Dodie avec un
sourire. Quelque chose de beaucoup mieux.


— De quoi parlez-vous ? Madison
avait l’impression que quelque chose lui échappait.


— Ici, lui dit Doug avec excitation. Tu
vas vivre ici.


Madison se leva, incrédule.


— Ici ? Avec vous ? Dans une
maison de vampires ?


Doug fronça les sourcils.


— Tu dis cela comme si c’était une
mauvaise chose. Enfin, après tout, n’avons-nous pas été bons avec toi ?


Avec un bruit de chute perceptible, Madison se
rassit et posa sa tête dans ses mains.


— Oui, bien sûr. Vous et Dodie, vous êtes
les meilleurs. Je vous suis reconnaissante pour tout, mais…


Dans son esprit, la bonté des Dedham se
heurtait à la mort de Lilith.


— Il n’y a pas de « mais »,
intervint Dodie avec un petit hochement de tête sec pour sceller l’entente.


Madison se tourna vers Colin.


— Aide-moi, veux-tu ?


Colin leva une main.


— Ne me mêle pas à vos affaires de famille.


Ne recevant aucun soutien de Colin, Madison
regarda de nouveau les Dedham. Ils semblaient sincèrement perplexes devant son
manque de joie.


— Écoutez, commença-t-elle, vous avez été
géniaux tous les deux. Je veux dire, je serais morte sans vous. Toutefois, j’ai
un boulot et l’école et je dois trouver un nouvel appartement – qui sera près
de ces deux activités.


— Tu peux toujours travailler et
fréquenter l’école en vivant ici, lui dit Doug. Sans payer de loyer.


— C’est un trajet plus long que ce que
j’aimerais, l’informa Madison. Particulièrement avec le salaire que je gagne.


Dodie rit.


— Ce que Doug veut dire, idiote, c’est
que tu auras un nouveau travail et que tu pourras aller à l’école le semestre
prochain. Il y a de nombreux bons collèges pas très loin d’ici.


Madison secoua la tête, ne comprenant toujours
pas ce qu’ils disaient.


— Quel travail ?


— Avec nous. Avec le Conseil, lui dit
Dodie, l’excitation montant dans sa voix. Tu peux assister Samuel – devenir le
lien du Conseil avec les vivants, un peu comme Mike pour les questions
policières. Tu peux débuter tout de suite après que nous aurons réglé cette
méchante affaire avec les assemblées.


Tout devenait plus clair pour Madison. Sachant
ce qu’elle savait, Samuel avait l’intention de la garder près d’eux.


— C’est Samuel qui vous a poussés à cela,
n’est-ce pas ?


— Non, pas du tout, dit Doug, le front
plissé. L’idée que tu vives avec nous est la nôtre. Après avoir vu ton
appartement détruit, nous avions l’intention de t’inviter à rester ici jusqu’à
ce que tu retombes sur tes pieds. Toutefois, Dodie s’est dit que tu pourrais
vivre avec nous de manière permanente, comme si tu étais véritablement un
membre de notre famille.


— Nous avons téléphoné à Samuel ce matin
après être revenus de notre tour de surveillance, ajouta Dodie. Nous souhaitions
nous assurer qu’il était à l’aise avec cela puisque, bien, tu es vivante et
tout et que nous devons nous montrer tellement prudents dans ce cas.


— Mais Samuel a adoré l’idée, intervint
Doug. C’était son idée de te faire travailler pour le Conseil. Il a dit qu’il
pourrait employer une jeune femme intelligente comme toi.


Doug avait un sourire tellement éclatant que
Madison aurait voulu se protéger les yeux.


— Ce n’est pas que je n’éprouve pas
d’affection pour vous, commença Madison. C’est le cas. Vous avez été plus comme
une famille pour moi ces derniers jours que n’importe qui depuis le décès de ma
grand-tante Eleanor. Elle offrit un sourire penaud aux Dedham. Et c’était
amusant de vous présenter aux autres comme mes grands-parents.


— Alors, continue à nous présenter comme
tes grands-parents, dit Doug d’une voix neutre.


— Mais vivre ici, reprit Madison, est une
autre histoire. J’ai l’habitude d’être seule. Et je ne voudrais pas être privée
de liberté.


Dodie agita une main dans les airs, laissant
savoir à Madison que ce n’était pas un problème.


— Nous dormons la majeure partie de la
journée. Tu dors presque toute la nuit. Tu pourras même décorer ta chambre
comme tu le souhaites.


Doug tendit la main et tapota le bras de Madison.


— Voici ce que je te propose. Fais un
essai pendant une courte période – disons quelques mois. Si cela ne fonctionne
pas, tu pourras déménager dans un appartement. Nous t’aiderons même à le
trouver.


— Cependant, tu devrais vraiment accepter
le boulot avec le Conseil, insista Dodie. Tu seras beaucoup mieux rémunérée
qu’en tant que serveuse et les heures seront plus souples lorsque tu auras
besoin de temps pour l’école.


Madison rit malgré la confusion et le
brouillard ralentissant son cerveau.


— Surtout du travail le soir,
exact ?


— Pas nécessairement, répondit Doug avec
sérieux. Samuel et le Conseil ont besoin d’aide pour beaucoup de trucs pendant
la journée, quand nous dormons. C’est pourquoi nous avons besoin de quelqu’un
comme toi.


Madison regarda les Dedham, faisant glisser
son regard de l’un à l’autre. Ils ressemblaient vraiment à des grands-parents
de rêve.


— Dois-je répondre immédiatement ?
leur demanda-t-elle, songeant aux événements de la nuit précédente. Je dois
réfléchir à beaucoup de choses.


Dodie serra le bras de Doug pour contenir son
excitation.


— Non, ma chérie, prends quelques jours.
Nous savons qu’il s’agit d’une décision importante.


Quand les Dedham se retirèrent à l’étage,
Madison raccompagna Colin à sa voiture. La pluie avait cessé, laissant dans
l’air matinal une fraîcheur et une odeur d’humidité sentant un peu le renfermé
se dégageant de la terre et des arbres.


— Alors, qu’en penses-tu ? lui
demanda-t-elle. Moi, vivant ici et travaillant pour le Conseil ?


Colin s’appuya contre sa voiture et réfléchit
avant de répondre.


— Pour être totalement franc avec toi, ta
présence ici a fait naître une étincelle de vie chez les Dedham que je n’ai
jamais vue chez eux avant. J’aimerais que cela continue. Et il est peut-être
temps pour toi de prendre un nouveau départ et d’avoir une famille aimante. Il
n’y a rien de mal à cela.


— Et le boulot ?


— Je suis entièrement d’accord avec cela.
Nous avons discuté de temps à autre de l’embauche d’un batteur pour gérer nos affaires.
Et tous les membres du Conseil que tu as rencontrés t’aiment et t’admirent.
Colin lui fit un large sourire sincère, le genre de sourire qu’elle lui avait
vu offrir à Isabella chez Soif de sang. Fais-moi confiance, l’admiration d’un
vampire est une chose rare.


Madison regarda dans les yeux de Colin.


— Et hier
soir ? N’est-ce pas là la véritable raison pour laquelle Samuel désire que
je reste ? Il veut garder un œil sur moi à cause de ce que je sais. Elle
jeta un coup d’œil à la maison. Sont-ils au courant de ce que j’ai vu ?


— Sans aucun doute. Doug fait partie du
Conseil, alors Samuel a dû lui raconter ce matin. Colin posa une main sur chacun
des avant-bras de Madison et la tint directement devant lui. Écoute, je sais
que tu es terrifiée par ce que tu as vu. Le Conseil en entier sait que tu as
peur. Il marqua une pause, puis il poursuivit son propos sur la réalité sans
fard. La vérité, c’est que si nous pensions un instant que tu allais parler, tu
serais déjà morte.


Elle s’écarta brusquement de lui.


— Est-ce censé me réconforter ?


— Ce que j’essaie de dire, Madison, c’est
que si une invitation à vivre et à travailler avec nous t’a été présentée,
c’est qu’elle est sincère et qu’il ne s’agit pas d’une ruse. Les vampires ne
font pas de telles choses à la légère.


Madison resta silencieuse un moment, puis elle
demanda :


— Qui était cet autre homme là-bas hier
soir ? S’agissait-il d’un vampire ?


— Oui. C’était Eddie Gonzales, un autre
membre du Conseil. Nous devons avoir la présence d’un certain nombre de membres
pour procéder à une exécution.


— Et le corps de Lilith ?
L’avez-vous grignoté jusqu’à ce qu’il disparaisse ? Vous êtes-vous curé
les dents avec ses os ? Madison frissonna, puis un autre sujet de
préoccupation qui la taraudait depuis des jours sortit brusquement de sa
bouche. Et le corps de Bobby Piper – que lui est-il arrivé ? Si nous
creusions dans le jardin de Samuel, trouverions-nous des douzaines de cadavres
de batteurs ?


Colin garda le silence en pesant ses mots.


— Non, tu ne déterrerais pas de corps. Il
marqua une pause. Nous avons un service spécialisé pour disposer des corps importuns.


— Les corps importuns. Madison se secoua
de dégoût. C’est une manière civilisée d’exprimer la chose.


Quelques minutes de silence s’écoulèrent. Une
fine pluie avait recommencé à tomber, mais ni Madison ni Colin n’esquissèrent
un mouvement pour se mettre à l’abri. Madison jeta un coup d’œil par-dessus son
épaule, vers la maison.


— Mes grands-parents, les vampires.


Colin se redressa et posa une main de chaque
côté du visage de Madison. Elle regarda dans ses yeux noirs sans se reculer.


— Nous avons eu un départ cahoteux,
Madison, dit Colin, sa voix prenant un ton de tendresse sincère. Cependant, je
t’aime vraiment beaucoup et j’espère que nous pouvons devenir amis… malgré
tout.


Il se pencha en avant et frôla ses lèvres avec
les siennes. Puis, il l’embrassa – un baiser léger mais persistant. Presque
contre sa volonté, Madison s’avança, s’abandonnant à son délicat attrait érotique
jusqu’à ce que la vision du corps blanc de Lilith et le souvenir de ses cris
percent ses pensées, faisant voler en éclat l’humeur du moment.


Madison recula brusquement. Elle ne regarda
pas Colin, se contentant de fixer sa bouche – cette bouche qui, quelques heures
plus tôt, avait sucé une autre femme jusqu’à ce qu’elle meure.


Le silence retomba entre eux jusqu’à ce que
Colin contourne la voiture pour se rendre du côté conducteur. Avant de monter,
il lui lança un dernier regard.


— Fais un essai, Madison, pour le travail
et vivre ici. Nous autres vampires ne sommes pas un groupe si pourri que cela.



TRENTE ET UN


— Quand alliez-vous m’en parler ?


La question émanait de Mike Notchey. Lorsqu’il
était arrivé chez les Dedham pour prendre des nouvelles de Madison, elle lui
avait rapporté les intrusions par effraction, chez elle et au restaurant Auntie
Em’s.


— Je viens de le faire.


— Trop peu, trop tard, non.


Il semblait furieux.


— Vous n’y pouviez rien, lui
expliqua-t-elle. Culver City ne se trouve pas sur votre territoire.


À son arrivée, Pauline avait informé Notchey
que Madison était sur le patio à l’arrière. Il l’avait découverte emmitouflée
dans une couverture sur une chaise longue, prenant l’air frais et lisant un
livre. Ou plutôt, le livre était ouvert dans ses mains, mais il l’avait trouvée
en train de fixer le vide.


— Ce n’était que du vandalisme,
probablement le travail de quelques jeunes, déclara-t-elle, remontant la
couverture afin de couper l’humidité et le froid de l’air. Du moins, c’est ce
que la police a dit. Quelqu’un a dû remarquer que je n’étais pas rentrée chez
moi depuis quelques jours et s’est introduit dans mon appartement.


— Cela n’explique pas l’intrusion au
restaurant le même soir.


Elle enfouit son nez dans le livre.


— En tenant compte du fait que vous avez
été enlevée et presque assassinée il y a moins d’une semaine, vous semblez
prendre toute cette mésaventure avec pas mal de nonchalance.


Notchey sortit un paquet de cigarettes de sa
poche et s’alluma. Il aspira une longue bouffée, savourant chaque seconde qu’il
la retenait.


— Je pensais que vous et les vampires,
vous croyiez que j’avais été kidnappée par erreur ?


Notchey tira deux autres longues bouffées,
puis il éteignit sa cigarette, conservant le reste.


— Je penche toujours en ce sens, du moins
pour l’instant. Cependant, même si on vous a enlevée par erreur, il est plutôt
évident que quelqu’un vous cherche à présent.


Madison n’aimait pas l’idée de garder Mike à
l’écart des événements, même si elle comprenait le motif des vampires pour agir
ainsi. Et, après la nuit précédente, elle saisissait encore plus leurs raisons.


Changeant de sujet, Madison annonça :


— Les Dedham m’ont invitée à vivre avec
eux.


Elle observa l’enquêteur, cherchant un signe
d’approbation ou de désapprobation. Son visage était inexpressif.


Notchey tira une chaise de patio et s’assit.


— Allez-vous accepter ?


— Je n’en suis pas encore sûre. C’est une
offre très généreuse, mais il y a beaucoup de choses à prendre en compte.


Notchey expira une bouffée d’air. Madison put
sentir la fumée dans son souffle.


— Vous êtes encore très jeune. Êtes-vous
certaine que vous devriez être enfermée ici, dans l’univers des vampires ?


— Je ne suis sûre de rien en ce moment.


Elle laissa Mike croire qu’elle parlait
uniquement de vivre avec les Dedham, mais en vérité elle songeait aussi à
Samuel, à Colin et à Lilith. Et au baiser de Colin.


— Ils ont dit que je pouvais vivre ici,
poursuivit-elle, et fréquenter l’un des collèges de la région. Transférer ne
serait pas problématique. Je n’ai suivi que quelques cours généraux. Je n’ai
pas encore de matière principale.


— Et qu’en est-il du boulot ?


— Samuel m’a proposé un poste au sein du
Conseil ; un genre de mélange entre une secrétaire et une agente de
liaison, d’après ce que j’en ai compris.


Sans un mot, Notchey ressortit son paquet de
cigarettes et prit celle qu’il venait d’éteindre. Il la ralluma.


— Vous ne semblez pas content de la
nouvelle, dit Madison, sentant que Mike fumerait cette fois son mégot jusqu’à
ce qu’il lui brûle les doigts.


— Je ne suis ni content ni mécontent. Je
suis inquiet. Il prit une bouffée, la retint et l’expira avant de poursuivre.
Une fois qu’on fréquente les vampires, on ne peut plus jamais revenir en
arrière. Évidemment, vous trempez déjà pas mal dans leur milieu, mais ce sera
alors le dernier et plus gros plongeon.


Madison se rebiffa à cette idée.


— Je pourrai continuer ma route à
n’importe quel moment de mon choix. Ils savent que je ne dirai rien.


— Avez-vous déjà vu un des films du Parrain ?


Il prit une autre bouffée.


— Évidemment. Comme tout le monde.


Madison inclina la tête et le regarda, ne
voyant pas trop où il voulait en venir avec cette référence.


— Vous souvenez-vous de cette célèbre
réplique ? Je pense que c’était dans le troisième film. « Juste au
moment où je pense m’en être sorti, ils me ramènent au bercail. » Il
haussa les épaules. Quelque chose de semblable.


Madison rit devant la mauvaise imitation de
Michael Corleone interprétée par Notchey.


— Bien, les vampires sont pareils, lui
dit-il en prenant une dernière bouffée avant d’éteindre et de jeter sa
cigarette. Ce sont des monstres, Madison. Peu importe à quel point ils peuvent
paraître civilisés.


Spontanément, le cliché mental de l’exécution
de Lilith surgit dans la tête de la jeune femme.


— Ce sont des légendes de films d’horreur
qui ont pris vie, reprit Mike. Ajoutez à cela le côté séducteur et mystérieux
et c’est une combinaison attirante.


— Est-ce ce qui vous est arrivé ?


— D’une certaine manière. Je me suis
rapproché de Doug et Dodie. Comme pour vous, ils m’ont sauvé la vie. Je leur
suis redevable.


— Le Conseil ne vous a pas sauvé la vie,
lui fit remarquer Madison. Alors, pourquoi les aidez-vous ?


— Parce que je veux travailler avec eux
pour m’assurer que le secret reste entier entre leur communauté et la nôtre.
Les meurtres actuels pourraient faire exploser tout cela. En parlant de cela,
avez-vous appris quelque chose chez Soif de sang ?


Madison était déchirée. Elle n’avait pas envie
de mentir à Mike Notchey, mais elle ne désirait pas non plus aller contre la
volonté de Samuel. En fin de compte, si elle devait choisir entre la colère de
Mike ou de Samuel, elle préférait subir les foudres de Mike.


— Pas vraiment. Colin et Doug y sont
allés hier soir et sont revenus les mains vides.


Notchey s’apprêta à partir.


— Bien, du moins il n’y a pas eu d’autres
assassinats – dont nous soyons au courant, en tout cas.


Madison se leva et entra avec l’enquêteur.


— Mike, vous connaissez bien la région
d’Hollywood, n’est-ce pas ?


— Ce n’est pas mon fort, mais je suis
familier avec une bonne partie. Pourquoi ?


— Avez-vous déjà entendu parler d’un
endroit nommé Porky ? Quelqu’un m’a mentionné cela, mais je n’ai rien
trouvé là-dessus sur le Web. Je ne suis même pas certaine qu’il s’agisse d’un
endroit – ce pourrait être une personne.


Notchey grimaça en réfléchissant.


— Cela ne me rappelle rien. Qui vous en a
parlé ? Était-ce chez Soif de sang ?


Il observa son visage, attendant une réponse.


Madison voulait lui parler de Cubby et du fait
que Porky pourrait mener au lieu des meurtres, mais elle ne savait pas comment
procéder sans tout lui révéler.


— Non, ce ne l’était pas, fut tout ce
qu’elle répondit.


Environ une heure plus tard, Pauline partit
après la fin de sa journée. Madison l’avait abordée presque aussitôt qu’elle
était arrivée ce matin-là pour connaître sa réaction à son déménagement
permanent dans la maison.


— Vas-tu continuer à ranger ta
chambre ? fut tout ce que la gouvernante demanda.


— Évidemment. Je ne vois pas pourquoi
cela changerait.


— Alors, je dis bienvenue. Je pense que
ce sera bon pour toi et pour les Dedham.


Dans l’après-midi, Madison se sentit agitée.
Son esprit était en ébullition, réfléchissant aux avantages et aux désavantages
de vivre avec les Dedham et d’accepter le poste avec le Conseil. Ses lèvres
frémissaient au souvenir du baiser de Colin et ses oreilles bourdonnaient sous
l’impact des paroles de Samuel. Et tout était obscurci par la mort de Lilith.
Elle savait qu’elle n’oublierait jamais ce qu’elle avait vu, mais elle se
demandait si elle pourrait passer par-dessus.


Mike Notchey avait raison. Une fois qu’elle
s’engagerait à travailler et à vivre parmi les morts-vivants, ils auraient toujours
une emprise sur elle.


Se secouant pour se libérer de ses pensées,
Madison se rendit à son ordinateur et essaya encore une fois de trouver une
référence à un Porky dans la région d’Hollywood. Toujours rien.


Elle en arriva à la conclusion que ce devait
être le nom d’une personne. Elle se demanda si Stacie avait découvert autre
chose depuis la veille, puis elle se souvint qu’elle dormait probablement, ou
qu’elle était dans cet état dans lequel les vampires se plongeaient, comme les
Dedham, Colin, Samuel – ils étaient tous hors service pendant plusieurs heures.


Il vint à l’esprit de Madison que, vampires
mis à part, vivre avec les Dedham et profiter d’une maison pour elle seule la majeure
partie de la journée pouvait à la fois constituer un avantage et un
désavantage. La grande résidence semblait vide sans le joyeux badinage de Doug
et Dodie et Madison se demanda si elle finirait par se sentir isolée à traîner
dans cet endroit. Pauline lui tiendrait lieu de compagne, mais elle avait son
travail à faire. Cependant, argumenta Madison dans sa tête, une fois qu’elle
retournerait aux études et commencerait à travailler pour le Conseil, elle
serait occupée presque toute la journée et elle interagirait plusieurs heures
le soir avec les Dedham. Le jour, ce serait à peu de choses près comme vivre
seule et elle le faisait déjà depuis plusieurs années. Tout cela faisait partie
du processus d’évaluation des bons et mauvais côtés de l’offre.


Ayant toujours des fourmis dans les jambes,
Madison attrapa ses clés de voiture et son manteau. Elle était presque rendue à
son véhicule quand elle hésita à partir. Toutefois, se raisonna-t-elle,
personne ne lui avait dit qu’elle ne pouvait pas sortir aujourd’hui. Et il
faisait encore jour. Elle serait en sécurité sous la lumière du jour. Le moment
était parfaitement choisi pour trouver Cubby et voir si elle pouvait mettre le
doigt sur le lien avec Porky. Quand l’obscurité commencerait à tomber, elle
reviendrait.


Tournant les talons, Madison revint dans la
maison. Juste au cas où les Dedham se lèveraient avant son retour, elle gribouilla
un mot rapide disant qu’elle partait s’occuper d’une course et qu’elle
rentrerait avant la tombée de la nuit. S’ils avaient besoin d’elle, ils
pouvaient appeler sur son portable. Plus tôt dans la journée, elle s’était
assurée de sauvegarder le numéro des Dedham sur son portable dans ses contacts.
Si elle avait du retard, elle leur téléphonerait et leur dirait qu’elle se
portait bien. Samuel lui avait fait ajouter son numéro et celui de Colin avant
qu’elle quitte sa maison le matin même.


Tout excitée de sortir seule de la maison pour
changer, Madison ne remarqua pas la berline foncée s’écartant du trottoir et la
suivant à travers le canyon.


Sans le voile de la
nuit, la partie de Hollywood Boulevard où ils avaient trouvé Cubby paraissait encore
moins recommandable que le soir précédent. Une fine pluie était tombée par
intermittence presque toute la journée, donnant aux trottoirs de béton cassé un
air de carton mou. Dans les caniveaux, des ordures détrempées collaient
ensemble comme des morceaux de Velcro sales. Elle roula devant les devantures
barricadées où Cubby était assis la veille, mais il n’était pas là.


Se souvenant que Stacie avait dit qu’elle
pensait que Cubby vivait dans une ruelle pas très loin de cet endroit, Madison
vira dans la première rue, puis dans une ruelle qui s’étirait derrière les
commerces. Elle était courte et se terminait en cul-de-sac. Elle fit demi-tour
et revint lentement dans la rue, gardant les yeux ouverts à la recherche d’un
signe de Cubby.


Se frayant un chemin méthodiquement à travers
le labyrinthe de ruelles, de rues secondaires et de stationnements, Madison
couvrit la région entre les boulevards Hollywood et Sunset sans rien trouver.
Elle traversa l’intersection principale et recommença avec le grand pâté de
maisons à l’est ; encore une fois en vain. Elle repéra surtout des
passants marchant au trot sous la pluie en sortant d’édifices pour se rendre à
leur voiture et vice-versa. On approchait de la fin des heures normales de
bureau et les gens partaient pour la plupart.


Roulant vers un autre pâté de maisons à l’est,
plus près de l’autoroute, elle remarqua un couple déguenillé dans un cadre de
porte dans une ruelle. Elle sortit de la voiture et s’approcha d’eux.


— Connaissez-vous un homme appelé
Cubby ?


L’homme, blanc, avec de longs cheveux gris
hirsutes, hocha la tête sans lever les yeux. La femme, une copie fidèle de
l’homme, y compris son odeur d’alcool bon marché, lui lança un regard noir.


— Savez-vous où je peux le trouver ?
demanda Madison.


L’homme garda le silence, mais cette fois il
regarda Madison. Ses yeux étaient injectés de sang. Il secoua la tête.


Madison insista en posant une nouvelle
question.


— Connaissez-vous Porky ?


L’homme baissa les yeux et hocha la tête. La
femme ne dit rien, mais elle continua à la fixer, ses yeux aussi larmoyants que
son nez était coulant.


— Savez-vous où je peux le trouver ?


L’homme releva brusquement la tête.


— Porky n’est pas un lui.


— C’est un endroit ? Pouvez-vous me
dire où il se trouve ?


— Porky n’est pas un endroit non plus.


L’énigme, combinée aux réponses laconiques de
l’homme, frustrait Madison. Elle s’efforça de garder son calme. Peu importe ce
qu’était Porky, au moins cet homme avait admis le connaître.


— D’accord, dit-elle en tentant à nouveau
sa chance. Comment puis-je trouver Porky ?


L’homme s’apprêta à dire quelque chose, mais
il fut interrompu par une quinte de toux. Il leva une main tremblante et pointa
au loin.


— Près de l’autoroute.


— Avez-vous quelque chose de plus
précis ?


— Va te faire foutre, espèce de vache,
intervint sèchement la femme. Tu vois pas qu’il est malade ?


— Puis-je faire quelque chose ?
demanda Madison. Aller chercher de l’aide ?


La femme lui décocha un regard furieux.


— Laisse-nous tranquilles, c’est tout.


Madison fouilla dans son sac à main, sortit un
billet de 10$ et le tendit au couple. Entre le pourboire donné à la serveuse
chez Soif de sang, la nourriture payée à Cubby et maintenant l’argent offert à
ce couple, Madison dépensait son chèque de paie foutrement vite. La femme
zieuta l’argent comme s’il s’agissait d’un serpent, puis elle l’arracha à
Madison avant que celle-ci ne puisse changer d’avis. Madison se dit qu’ils
allaient probablement s’en servir pour acheter de l’alcool, mais peut-être que
cela aurait au moins l’avantage de réchauffer le vieil homme.


Alors qu’elle s’éloignait à pied, Madison
entendit l’homme marmonner entre deux accès de toux :


— Près d’Hollywood. L’autoroute près
d’Hollywood.


L’intersection entre Hollywood Boulevard et
l’autoroute était à quelques pâtés de maisons. Madison entra dans le stationnement
d’un restaurant de hamburgers au coin d’une rue presque à côté de l’autoroute.
Elle commanda un burger et un Coke, qu’elle mangea assise dans sa voiture tout
en regardant autour d’elle. Ce serait plus facile de continuer à pied ici.
Plusieurs rues s’entrecroisaient à des angles inhabituels et le positionnement
des édifices était moins régulier. Ce serait presque impossible de couvrir la
région en voiture. La pluie avait cessé, mais le ciel ne donnait pas
l’impression d’avoir terminé de déverser son eau.


Avalant la dernière bouchée de son burger et
prenant une grosse gorgée de Coke, Madison tâtonna la banquette arrière jusqu’à
ce qu’elle trouve une casquette de baseball. Elle était bleu marine avec
l’emblème du restaurant Auntie Em’s en blanc sur le devant, un cadeau de Kyle à
tous ses employés le Noël précédent, qui avait été accompagné d’un petit – très
petit – boni en argent. Madison posa la casquette sur sa tête et regroupa ses
cheveux en queue de cheval qu’elle fit passer à travers l’ouverture à l’arrière
du chapeau. Puis, elle fourra sa carte d’identité et un peu d’argent dans la
poche de son jean et son portable dans la poche de son manteau. Après avoir
rangé son sac à main sous le siège avant, verrouillé la voiture et utilisé les
toilettes sales du restaurant, elle fut prête à partir. Elle avait une grande
superficie à couvrir avant que la noirceur la renvoie à Topanga.


L’homme dans la ruelle lui avait dit que Porky
était près de l’autoroute et de Hollywood Boulevard. Même si cela limitait considérablement
la superficie, il y avait quand même beaucoup de coins et recoins à visiter en
peu de temps. Avant de quitter le restaurant, elle avait demandé à l’un des
gars au comptoir s’il savait quelque chose sur Porky. Il avait grimacé en
réfléchissant, puis il avait secoué la tête pour dire non.


— Et savez-vous quelque chose sur les
sans-abris du coin ? insista-t-elle.


Le gars derrière le comptoir, un maigre Latino
d’environ 20 ans avec une moustache clairsemée et des tatouages descendant
au-delà des manches courtes de son t-shirt portant le logo du restaurant de
burgers, la regarda avec méfiance.


— Je suis journaliste, mentit Madison, et
je prépare un article sur les sans-abris à Hollywood. On m’a dit que plusieurs
d’entre eux vivent ici près de l’autoroute.


Il hocha la tête, lui accordant plus
d’attention qu’elle n’aurait souhaité. Il la détailla du regard, la méfiance
cédant le pas à un sourire lascif.


— Ils sont dans le coin. Mais la
véritable histoire est ici, chica. Je suis l’histoire que vous cherchez.


— Avez-vous déjà entendu parler d’un gars
appelé Cubby ? lui demanda-t-elle en ignorant ses avances. Un vieil homme
noir.


— Ouais, je le connais. Le grand sourire
se transforma en moue de dégoût. Il vient de temps en temps pour un hamburger
quand il a de l’argent. Il fait fuir les clients avec sa puanteur et ses
histoires de fous.


— Ses histoires de fous ?


— Les vampires, chica. Le gars rit
en essuyant le comptoir avec un chiffon sale. La dernière fois que ce vieillard
est venu ici, il a dit qu’il avait vu des vampires. Il plissa les yeux en lui
offrant un lent sourire. Vous cherchez des vamps, bébé ? Je peux vous
mordre si vous voulez.


Madison lui rendit son sourire, se disant que
ce gars pisserait dans son short s’il voyait un jour un véritable vampire au
travail.


— Merci, mais une autre fois peut-être.
Elle regarda l’autoroute à travers la porte. Donc, ce gars, Cubby, reprit-elle
en continuant sur sa lancée. Il pourrait être intéressant pour mon article. Il
vit près d’ici ?


Le gars haussa les épaules, réalisant qu’il
n’avait aucun succès.


— Je l’ai vu quelques fois de l’autre
côté de l’autoroute, fouillant les poubelles – il vit peut-être là. Je ne l’ai
pas vu depuis deux jours, cependant. Il lança son chiffon sale dans un évier
proche. Bon débarras.


— Puis-je laisser ma voiture ici pendant
que je vais jeter un coup d’œil ?


— Ce n’est pas un stationnement relais.
Il la regarda encore une fois de haut en bas. Mais je suis négociable.


Madison pécha un billet de 10$ dans sa poche.


— On m’a dit que c’était le prix actuel
pour un parc-autos sans service de valet à Hollywood.


Le gars s’empara de l’argent juste au moment
où des clients entraient dans la gargote.


— Je vais la surveiller pour vous.


— Merci. C’est la vieille Honda argentée.
Ce ne sera pas long.


Madison partit, espérant que le gars n’aille
pas téléphoner à ses amis « mécaniciens » afin qu’ils viennent
s’occuper de sa voiture pendant son absence.



TRENTE-DEUX


Comme le gars du restaurant de burgers avait
dit qu’il avait vu Cubby de l’autre côté de l’autoroute, c’est vers là que Madison
alla en premier. Elle courut sur Hollywood Boulevard, traversa par-dessus la
voie rapide et s’arrêta au premier groupe d’édifices. Le serveur n’avait pas
précisé de quel côté du boulevard il avait aperçu Cubby, nord ou sud,
simplement que c’était de l’autre côté de l’autoroute.


Debout devant un bâtiment trapu qui abritait
une boutique d’articles usagés, Madison s’accorda une minute pour réfléchir à
l’endroit où elle irait si elle était sans domicile fixe et avait besoin d’un
abri. Encore une fois, elle était presque sans domicile – avec des choix
douteux.


Si elle avait besoin d’un refuge et choisissait
de vivre dans ce périmètre, Madison pensa qu’elle resterait près des bâtiments
à côté de la clôture qui bordait l’autoroute. Ils offriraient peut-être un peu
de protection contre les éléments et fourniraient un minimum d’intimité. Même
s’il y avait un bon espace entre la clôture et les bâtiments et que c’était
pavé, ce n’était pas assez large pour que les voitures puissent y circuler. De
plus, on avait laissé pousser la mauvaise herbe le long de la clôture. Une
personne cachée là ne serait pas dérangée très souvent ni vue facilement.


Madison pénétra avec précaution dans l’espace,
gardant les yeux ouverts à la recherche d’un signe de vie, humaine et animale.
Tout comme c’était l’endroit parfait pour qu’un sans-abri vienne squatter,
autant c’était un lieu idéal pour les rats. Des bouts de papier, des sacs de
chaînes de restauration rapide et des verres jetables jonchaient la végétation
le long de la clôture, bien collés sur les longues et minces mauvaises herbes
comme de grosses pellicules. Quand son espadrille atterrit sur un morceau
glissant de fruit en décomposition, Madison perdit presque pied. Réprimant son
dégoût, elle posa une main sur la surface en stuc du bâtiment bas pour rétablir
son équilibre et elle découvrit qu’il était collant et sale à cause de la
poussière trempée de pluie qui l’avait éclaboussé. Avant de poursuivre son
chemin, elle essuya la main sur son jean et frotta la semelle de son espadrille
contre le pavé, puis elle se rappela à elle-même que ce n’était pas le moment
de se montrer pointilleuse. Elle commençait à manquer de temps.


Il y avait derrière le bâtiment bas une série
de bennes à ordures. Madison se hissa sur la pointe des pieds et regarda dedans.
Rien. Rien autour non plus. Il y avait deux voitures garées derrière la boutique
d’articles usagés, mais aucune trace de gens. La pluie faisait en sorte qu’il
n’y avait qu’un nombre restreint de visiteurs dans cette zone lugubre.


Un autre bâtiment déprimant s’élevait de
l’autre côté du stationnement, suivi d’un autre. On aurait dit un vieux complexe
commercial délabré. Les bâtiments étaient tous gris, leurs murs révélant des
morceaux de stuc manquants, particulièrement aux coins, comme s’ils avaient été
grignotés par de gros rats. Ils étaient positionnés les uns près des autres, avec
de petites ruelles pour stationner entre eux. Chacun arborait des enseignes
fanées éteintes décrivant le genre de commerce qu’ils abritaient et la plupart
paraissaient fermés, garnis de barres de fer aux fenêtres et aux portes. Seule
la boutique d’articles usagés recevait des voitures dans son aire de
stationnement.


Madison dépassa chacun des bâtiments fatigués,
cherchant un signe de vie dans les bennes à ordures. Jusqu’à présent, elle
n’avait rencontré ni humain, ni animal. La pluie avait recommencé à tomber,
fine, mais régulière. Elle remonta la fermeture éclair de son manteau pour se
protéger du froid et de l’eau et continua à avancer.


Tout juste après le dernier bâtiment du
groupe, elle repéra une autre série du même genre. Ceux-là paraissaient avoir
encore plus besoin de réparations que les autres, étant possiblement même
abandonnés. Ils étaient positionnés verticalement à la première série, leurs
façades dirigées vers une petite rue secondaire miteuse et non vers Hollywood
Boulevard. Elle zigzagua entre ces bâtiments et leurs bennes à ordures. Cubby
avait dit qu’il ne retournerait pas à son ancien lieu de résidence, mais elle
découvrirait peut-être quelqu’un qui savait où il était parti ou bien qui en
savait davantage sur ce Porky.


Derrière le dernier bâtiment, celui dont
l’arrière était près de la clôture de l’autoroute, Madison trouva quelque chose
de prometteur. Il y avait un tas de cartons dans un recoin créé par un bâtiment
contigu à un autre. Les cartons n’étaient pas empilés les uns sur les autres,
prêts à être ramassés par les éboueurs, mais ils étaient disposés en abri
grossier. Deux côtés de la petite demeure étaient formés par les parois
rugueuses des bâtiments. Le devant et le dessus étaient fabriqués avec des
cartons épais et aplatis.


Avec prudence, Madison regarda à l’intérieur,
s’attendant à trouver une personne tentant de se protéger de la pluie, mais
c’était vide à l’exception de morceaux de tissus en loques et de bouts de
plastiques écrasés, repoussés contre un mur et recouvrant le sol. Comme le
groupe de bâtiments, l’endroit laissait une impression d’abandon. Cela avait
peut-être été le foyer de Cubby ou bien il avait appartenu à une autre âme
malheureuse. Elle continua sa route.


Se recroquevillant davantage dans son manteau,
Madison avança, plus lentement maintenant, scrutant du regard chaque détail de
l’espace autour de la maison de carton. Sa queue de cheval était trempée et ses
pieds étaient mouillés. Un frisson commençait à se manifester, se frayant
doucement un chemin jusqu’à ses os. Cela ne faisait qu’ajouter au côté effrayant
des lieux. Le bon sens lui dictait de partir. Madison combattit sa peur, la
mettant de côté, tout comme le froid, afin de s’en occuper plus tard. Peu importe
la direction que son existence prendrait, elle savait qu’elle ne pourrait pas
reprendre sa vie tant que les meurtres ne seraient pas résolus.


Un peu plus loin après le bâtiment, elle
trouva la preuve d’une autre maison potentielle. Celle-là était située sous une
feuille de métal ondulé basse qui avait été coincée contre la clôture et un
petit buisson. Autour, on avait utilisé du carton pour ériger des murs
grossiers fixés à la clôture et au toit de métal avec des bouts de ficelle.
Comparée à la taille de la précédente, celle-ci donnait l’impression d’être un
duplex. Encore une fois, elle paraissait abandonnée.


Maintenant que ses yeux savaient ce qu’ils
cherchaient, Madison commença à les voir. Dans les espaces entre les bâtiments
délabrés et la clôture, il y avait un petit village d’abris grossiers faits de
boîtes de carton et d’autres matériaux jetés. Il n’y en avait pas beaucoup,
environ une demi-douzaine. Elle s’approcha de chacun avec précaution. Elle ne
voulait pas effrayer quelqu’un et ne souhaitait pas non plus avoir de surprises
déplaisantes, mais chaque abri semblait abandonné. Elle se demanda si les
occupants étaient partis à la recherche d’un abri plus sec ou si quelque chose
les avait chassés de peur, comme pour Cubby. Si Cubby avait été témoin des
assassinats dans la région, peut-être d’autres sans-abris les avaient-ils vus
aussi. C’était peut-être pour cela que l’ivrogne dans la ruelle avait été si
réticent à lui en parler. Il avait dit que Porky était par ici. Ayant trouvé le
groupe d’abris de fortune, Madison était certaine qu’elle était près d’identifier
Porky. Une fois qu’elle détiendrait l’information, elle retournerait à sa
voiture et contacterait Samuel ; elle les laisserait s’occuper du reste.
Pensant à Geoff et aux filles mortes et à ce qu’on leur avait fait subir,
Madison éprouvait moins de scrupules par rapport aux méthodes d’application de
la justice du Conseil.


Elle était un peu plus loin en avant quand
elle laissa échapper un cri de surprise. Se hâtant de s’approcher du côté d’un
bâtiment situé juste après le dernier abri, elle examina le mur près d’une
benne à ordures rouillée. Elle avait trouvé Porky.


Porky n’était pas une personne et ce n’était
pas un lieu : c’était un dessin. Peint sur le mur, partiellement caché par
la benne à ordures, se dessinait une un portrait défraîchi ressemblant à Porky
Pig, avec son petit manteau bleu, son nœud papillon rouge et son sourire
guilleret. La peinture était fanée et écaillée, mais il était clair aux yeux de
Madison qu’il avait autrefois été une très bonne imitation du populaire
personnage des Looney Tunes.


Madison recula et scruta l’espace autour du
dessin. Les bâtiments étaient devenus de plus en plus délabrés à mesure qu’elle
s’était éloignée de Hollywood Boulevard. Elle regarda la rue animée derrière
elle et elle fut étonnée de voir à quel point elle avait marché loin dans sa
quête tenace pour trouver Porky. Des voitures et des camions filaient sur
l’autoroute en dessous, cachés à la vue par les grandes herbes et le
laurier-rose qui bordaient la clôture. Au-dessus de sa tête, le soleil était sur
le point de devenir un souvenir lointain.


Elle frémissait d’excitation. Elle n’était
plus un appât disposé par les vampires. Elle avait trouvé la clé des marmonnements
de Cubby. Les meurtres devaient avoir eu lieu ici ou près d’ici. Samuel et son
équipe pouvaient fouiller l’endroit ce soir.


Elle ne mettrait que quelques minutes à
retourner à la course à sa voiture, mais elle ne voulait pas attendre. En
s’éloignant de Porky, Madison sortit son portable de sa poche et commença à
chercher le code de composition rapide pour appeler Samuel. Elle ignorait s’il
était déjà réveillé, mais elle pouvait au moins lui laisser un message lui
demandant de la rappeler.


Dans son triomphe, Madison n’entendit pas les
pas arrivant derrière elle, pas plus qu’elle ne sentit le coup qui l’envoya
s’étaler sur le sol.



TRENTE-TROIS


— Eh bien, eh bien, eh bien, dit une voix
sortie du brouillard obscur qui engouffrait le cerveau de Madison. On dirait
que nous avons reçu un cadeau de Noël prématuré.


Madison entrouvrit un œil. Sa tête élançait
comme si elle avait été brisée en deux avec une enclume. Elle ferma son œil et
serra fortement les deux paupières en réaction à la douleur. Puis, elle ouvrit
un premier œil, suivi du second.


Une installation électrique avec un long tube
au néon était suspendue au-dessus de sa tête, entourée d’une gaine en métal.
Madison tenta de se couvrir les yeux avec un bras, mais elle découvrit que ses
deux bras étaient solidement attachés sur ses flancs. Elle essaya de bouger les
jambes et constata la même chose de ce côté. Elle était allongée sur une
surface dure et froide.


Madison ne pouvait toujours pas voir qui
parlait, mais la voix lui semblait familière. Une autre voix proche se joignit
à la première.


— Que diable fiche-t-elle ici ?
demanda cette autre voix familière masculine. Comment nous a-t-elle trouvés,
merde ?


— On s’en fout. Elle est ici maintenant
et nous n’avons pas eu à lever le petit doigt ni à payer un voyou pour qu’il la
kidnappe pour nous.


C’est à ce moment que l’un des interlocuteurs
apparut dans son champ de vision. C’était Ethan Young. Il était entièrement
habillé de noir, y compris le bonnet de laine sur sa tête. Il la regarda à
travers ses lunettes et sourit.


— Je t’ai manqué ?


Ce ne fut que lorsque Madison tenta de
répondre qu’elle réalisa que sa bouche était bâillonnée.


— Si tu promets de ne pas crier, dit
Ethan, je vais l’enlever.


— Laisse-le, ordonna l’autre voix.


— Ah, ce n’est pas amusant. D’ailleurs,
personne ne peut l’entendre. Ces murs sont en béton et le quartier est abandonné.


— Peut-être, mais je vais quand même
trouver le bruit agaçant.


Ethan se tourna en direction de la voix.


— Tu trouves tout agaçant. Il baissa les
yeux sur Madison. Promets-tu de ne pas agacer Ben ?


Après le hochement de tête d’acquiescement de
la jeune femme, il leva le ruban à chaque coin de sa bouche, puis il tira
rapidement pour arracher le tout. Elle poussa un petit cri quand le ruban
collant entraîna un peu de sa peau, laissant derrière une sensation douloureuse
de brûlure. Elle se lécha les lèvres et goûta le sang.


Ethan se pencha au-dessus de Madison et colla
son visage près du sien. Sa langue sortit et cueillit prestement une goutte de
sang.


— Miam, murmura-t-il en lui décochant un
clin d’œil. Il retourna ensuite la main gauche de Madison et examina la ligne
de sang. Je ne sais pas si cette ligne te porte chance ou malchance, lui
dit-il. Cela dépend du point de vue, j’en suis certain.


— Tu ne peux pas devenir un vampire en
buvant mon sang, lui apprit-elle à travers ses lèvres enflées.


— Comment sais-tu que je veux boire ton
sang ? s’enquit-il en se penchant de nouveau sur elle. Il se peut que je
désire plutôt manger ton cœur.


Il lui fit une grimace monstrueuse et fit
semblant de prendre une bouchée de sa poitrine.


— Je vous ai entendu parler, toi et Ben,
l’autre soir chez Soif de sang, admit-elle à voix basse. Vous pensez qu’en
buvant le sang de quelqu’un qui possède une de ces lignes, vous deviendrez des
vampires. Elle remua les doigts de la main que tenait Ethan. Toutefois, seules
les personnes avec ces lignes peuvent devenir des vampires ; c’est
ainsi que cela fonctionne. Et seul un vampire peut les transformer.


Ben entra dans son champ de vision.


— Elle essaie seulement de sauver sa
peau.


Ben aussi était habillé en noir, sans le
bonnet. Mais cette fois, il ne portait pas ses lunettes de soleil. Même s’il
arborait sa perruque de cheveux longs, Madison pouvait voir clairement que Ben
était l’amateur de salade Cobb du restaurant. Craignant qu’il perde la tête,
elle garda pour elle-même le secret sur sa véritable identité. Comme elle ne
pouvait apercevoir que la moitié supérieure du corps des hommes, elle supposa
qu’elle était attachée sur une table. Elle remarqua également qu’Ethan et Ben
étaient sales. Tournant la tête d’un côté aussi loin qu’elle le pouvait, puis
de l’autre, elle vit qu’ils se trouvaient dans un bâtiment en béton sans
fenêtre, comme un garage. Le plafond était bas avec des installations
électriques, comme celle qui s’étirait au-dessus d’elle, disposées à
intervalles plutôt réguliers. L’habitacle était presque vide autant qu’elle
pouvait en juger, avec quelques boîtes empilées contre un mur. Une fourgonnette
était garée de l’autre côté. Sa portière latérale était ouverte, dévoilant un
assortiment d’articles rangés au-dedans. On l’avait reculée à l’intérieur, le
pare-chocs avant faisant face à la grande porte principale afin de faciliter sa
sortie. Aux yeux de Madison, ils semblaient en train de déménager, mais elle ne
savait pas s’ils emménageaient ici ou s’ils partaient. Son instinct lui disait
qu’ils s’en allaient.


— Qui t’a parlé de ces lignes ?
demanda Ethan. Tu as dit que tu étais nouvelle dans le vampirisme.


— Colin. Il m’a révélé ce qu’elles
signifiaient quand il m’a rencontré. C’est pourquoi je voulais en apprendre
plus. Le cerveau de Madison travaillait à toute allure, inventant une histoire
et espérant qu’ils la croiraient. Nous essayions de trouver un véritable
vampire pour me transformer.


Ethan rit.


— Donc, ce que Colin a fait avec Miriam,
c’était en fait pour t’aider ?


Madison détourna la tête, tentant d’avoir
l’air peinée.


— Je suis partie à sa recherche ce
soir-là. Elle tourna de nouveau la tête vers Ethan. Je voulais lui dire que je
pensais que tu connaissais peut-être un véritable vampire qui pouvait nous
aider. Mais quand je l’ai surpris avec… bien, je suis partie.


Ben la fusilla du regard.


— Cela n’explique pas pourquoi tu es
venue ici ni comment tu nous as trouvés.


La question inquiéta Madison. Elle ne voulait
pas trahir Cubby, mais elle devait offrir une explication plausible aux tueurs.


— La chance du débutant en fait,
répondit-elle. J’étais à Hollywood hier soir avec des amis. Il y avait un vieux
clochard dans la rue qui jacassait à propos de vampires à Hollywood. Il
racontait qu’il les avait vus boire le sang d’une pauvre fille. Je l’ai payé
pour qu’il me montre où cela s’était passé. Elle haussa les épaules autant que
ses liens le lui permettaient. J’ignorais totalement que vous seriez ici. J’ai
cru que je trouverais de vrais vampires.


— Mais nous sommes des vampires, Madison,
dit Ethan. Tu as mal entendu hier soir. Nous savons que seuls les vampires
peuvent créer d’autres vampires. Ce que ce clochard a vu, c’était nous en train
d’aider une fille à devenir vampire.


Les deux hommes l’observèrent, mais ce fut Ben
qui parla le premier.


— Tu veux vraiment être une
vampire ?


Madison ne savait pas trop à quel point ils la
croyaient idiote, mais elle allait leur jouer le rôle de la fille la plus
stupide qu’elle soit capable d’interpréter.


— N’est-ce pas le cas de tout le
monde ?


Ben n’avait pas l’intention de laisser tomber
son interrogatoire.


— Qui appelais-tu quand je t’ai
surprise ?


— Colin. Je voulais lui dire que j’avais
trouvé de véritables vampires.


Ethan ramassa le téléphone cellulaire de
Madison et le leva pour qu’elle le voie. Il fit dérouler les numéros de
téléphone.


— Colin Reddy. Son nom est juste ici.


Il le montra à Ben.


— Mais ce Reddy, il n’a pas de ligne de
sang, non ? demanda Ben.


— Non, répondit Madison. Mais il meurt
d’envie de voir un vampire transformer quelqu’un. Ce que je peux vous dire,
c’est que l’idée l’excite beaucoup. Et quand il est excité, il est excité.


Encore une fois, Ethan rit.


— C’est ce que prétend la demoiselle
Miriam.


Après une courte réflexion, Ethan lui tendit
son téléphone.


— Voici ce que je te propose, Madison.
Pourquoi n’appellerais-tu pas Colin pour lui demander de te rejoindre ici. Ben
et moi allons te transformer et il pourra regarder.


Ben commença à protester.


— Nous devons partir, Ethan. Qui sait à
qui d’autre ce clochard a pu parler ?


Ethan l’ignora.


— Qu’en dis-tu, Madison ? Nous te
transformerons, puis tu pourras sucer Colin à satiété. Il deviendra ton premier
meurtre officiel de vampire. Cela lui donnera une bonne leçon pour t’avoir
trahie comme il l’a fait chez Soif de sang.


Madison plissa les paupières et offrit à Ethan
un sourire entendu.


— J’aime bien cette idée.


Ethan regarda Ben.


— Elle est faite pour ça.


— Ethan, non.


Ben commençait à se mettre en colère.


Ignorant toujours son partenaire, Ethan pressa
sur la touche de composition rapide pour appeler Colin. Madison ne savait pas
si Colin était déjà réveillé ou non et elle soupira en silence quand il
répondit. Ethan fit passer l’appel dans le haut-parleur.


— Hé, Colin, dit Madison dans le
microphone. C’est moi. Avant qu’il puisse répondre, elle poursuivit avec une
excitation feinte. Devine quoi ? J’ai trouvé Ethan et Ben. J’avais tort
l’autre soir – ce sont eux les vampires. Ils ont dit qu’ils me transformeraient
et te laisseraient regarder.


— Où es-tu ? demanda Colin d’une
voix neutre.


Ethan rapprocha le téléphone plus près de lui.


— Tu entends cela, mec ? Nous avons
accepté de transformer ta petite copine. Mais elle nous a dit que tu aimerais
voir ça.


— Oui, bien sûr ! affirma Colin avec
enthousiasme.


Ethan rit.


— Je parie que tu bandes juste à y
penser.


— Merde, ouais, répondit Colin,
partageant ce moment d’amitié masculine. Dis-moi seulement où.


Ethan lui donna les directions.


— Viens seul, ordonna-t-il. Nous sommes
plutôt discrets à propos de ce genre de choses.


— Colin vit près de la plage, dit Madison
à Ben et Ethan après l’appel. Il mettra peut-être un peu de temps à arriver
ici, particulièrement à cette heure de la journée.


— Va chercher ton matériel dans la
camionnette, dit Ethan à Ben.


Le visage de Ben se tordit de colère.


— Es-tu cinglé ? Nous devons partir
d’ici.


— Penses-y. Quand le clown se pointera,
nous aurons terminé. Nous aurons son sang et nous pourrons lui tendre un piège
pour qu’il soit accusé. Si nous sommes chanceux, ils lui mettront aussi les
autres meurtres sur le dos. Nous pouvons arranger les choses pour donner
l’impression qu’il l’a assassinée, puis qu’il s’est suicidé, pris de remords.


Madison se débattit sur la table.


— De quoi parlez-vous ?


Ben baissa les yeux sur Madison, l’observant
se tortiller sur la table. Il tendit la main dans son dos, sous sa chemise et
il sortit un revolver qu’il leva sous le nez d’Ethan.


— Nous pouvons l’utiliser pour tuer
Reddy. On ne peut pas le retracer – il n’est pas enregistré et vient de la rue.


Madison se débattit davantage quand elle
comprit leurs plans. Elle savait que le revolver ne pouvait pas tuer Colin,
mais elle ne voulait pas être coupée et au bout de son sang avant qu’il arrive
à Hollywood.


— Allons, les gars. Libérez-moi afin que
nous puissions prendre un peu de bon temps en l’attendant.


Ben la regarda. Avec sa main libre, il retira
sa perruque, révélant ses cheveux courts dessous.


— Tu te souviens de moi ?


Madison fit de son mieux pour avoir l’air
abasourdie.


— Toi ? Le gars qui adore la salade
Cobb ? Tu es un vampire ? C’est trop cool ! Puis, elle marqua
une pause et elle changea d’expression comme si elle changeait de chaussures,
adoptant un air perplexe. Attends – si tu es un vampire, comment cela se
fait-il que tu manges de la salade ?


Ben rit pour la première fois.


— Les vampires qui ne mangent pas, c’est
un mythe. Mais nous préférons le sang – particulièrement le sang des jeunes
filles stupides.


Avant que Madison puisse ajouter quelque
chose, Ethan lui colla brusquement un autre ruban adhésif sur la bouche.


Ben rangea le revolver sous sa chemise et alla
à la camionnette, d’où il revint avec un attirail médical. Aux yeux de Madison,
cela ressemblait à l’équipement utilisé lorsqu’elle donnait du sang.


— Nous allons le collecter ici et le
boire plus tard, dit Ben à Ethan. Avec elle, nous devrions en avoir
suffisamment pour nous trois.


— Nous trois ? s’enquit Ethan. Donc,
Lilith est définitivement hors du coup ?


— Ce sont les ordres que j’ai reçus pas
plus tard que cet après-midi. Ben eut un petit sourire narquois. Tu ne croyais
tout de même pas que nous allions la traîner avec nous jusqu’au bout,
non ?


— Bien sûr que non. Je pensais seulement
que nous n’allions pas la tuer avant d’être certains que notre plan fonctionne.


— Même dans le cas contraire, nous
n’avons plus besoin de Lilith.


Ethan baissa le regard sur Madison.


— Ne vas-tu pas lui donner quelque chose
pour la calmer ?


Ben secoua la tête.


— Plus elle se débat, plus son cœur
devrait pomper jusqu’à la toute fin ou presque, quand elle deviendra trop
faible pour lutter.


Derrière le ruban collant, Madison grogna
quand une aiguille se fraya un chemin dans l’une de ses veines.


Ethan caressa les cheveux de la jeune femme
lorsque son sang commença à couler dans le tube en plastique, puis dans le sac.


— Cela va me manquer de ne pas le boire
directement des vaisseaux sanguins, cette fois, dit-il à Ben avec regret.


— Lorsque nous aurons terminé, dit Ben
avec un sourire écœurant, je vais te laisser lécher la cuillère.


Ils rirent tous les deux.


Madison cessa de bouger et resta allongée
parfaitement immobile, ne voulant pas accélérer le processus.


Après quelques minutes, Ben dit à Ethan :


— Il fait probablement nuit maintenant.
Pourquoi ne vas-tu pas dehors pour essayer de repérer notre gars ? Il
sortit son revolver encore une fois et le tendit à son partenaire. Tiens,
prends-le au cas où il te donnerait du fil à retordre.


Ethan s’éloigna de la table, contourna la
camionnette pour se diriger vers la porte latérale du bâtiment.


— Mec, dit-il depuis l’arrière du
véhicule. Tu dois être plus prudent. Tu as encore laissé la porte latérale
ouverte.


Ben jura entre ses dents.


— Ce n’est pas comme si tu m’avais aidé à
la traîner ici.


Sans avertissement, un coup de feu retentit et
Ben tomba sur le sol comme un sac de fumier.


Éprouvant une peur bleue, Madison leva
brusquement la tête autant qu’elle put pour voir ce qui se passait. Mike
Notchey surgit de l’espace étroit entre la camionnette et la porte de garage.
Il regarda Madison, mais il n’esquissa pas un geste vers elle. Plutôt, il resta
pressé contre le véhicule pendant qu’Ethan revenait en courant à l’intérieur,
arme au poing.


Quand il vit Ben sur le sol, Ethan tourna sur
un pied et tira un coup de revolver avant de voir sur quoi il tirait. La balle
frappa un côté de la camionnette. Il tira un second coup, qui écorcha Mike
Notchey. Ce dernier tira également trois fois, les deuxième et troisième balles
touchant à mort Ethan Young dans la poitrine.


Notchey trébucha vers Madison et retira le
ruban sur sa bouche, arrachant du même coup encore de la peau en même temps que
la bande adhésive. Elle poussa un cri perçant.


— Il faut te sortir d’ici.


Il commença à défaire les liens de Madison,
mais il dut s’interrompre quand la douleur traversa son corps comme un train de
marchandises hors de contrôle filant sur les rails.


— Oh mon Dieu ! cria Madison
lorsqu’elle vit le sang s’étendre sur la chemise de Notchey.


— Ne vous inquiétez pas pour moi. Il
arracha l’attache sur son bras gauche et retira l’aiguille, faisant attention
aux tubes et au sac de sang. Pliez votre bras pour arrêter le saignement, lui
ordonna-t-il.


Elle obéit.


Lorsqu’il retira l’attache sur l’autre bras de
la jeune femme, Notchey s’arrêta pour prendre plusieurs profondes respirations.
Ce fut à ce moment-là que son regard fut attiré par un paquet posé contre un
mur, près des boîtes. Les bras libres, Madison se releva et se tourna vers ce
qui avait frappé Mike. Un cri se forma dans sa gorge, mais elle l’étouffa.
Appuyé contre le mur, enveloppé dans du plastique transparent, se trouvait le
corps de Gordon, le garde du corps de Samuel.


Madison s’efforça de ramener son attention sur
les vivants.


— Oubliez-le – c’est pour vous que nous
devons chercher de l’aide.


Il secoua la tête.


— J’attends Colin. J’ai entendu dire
qu’il était en route. Dès qu’il vous aura fait sortir d’ici, je vais appeler
des renforts.


Il reprit sa tâche sur les liens retenant les
jambes de Madison.


Elle lui attrapa le bras.


— Je ne pars pas sans vous.


— Il n’y a rien dont je ne puisse
m’occuper si Reddy ne traîne pas. Maintenant, bouclez-la et aidez-moi.


Madison était presque libre quand Colin passa
la porte latérale. Le vampire contourna la camionnette, jeta un regard sur le
chaos et courut aider Notchey, s’arrêtant une demi-seconde seulement quand ses
yeux se posèrent sur le corps de Gordon.


— Il saigne beaucoup, dit Madison à
Colin.


— Ne pense pas à moi, dit Notchey à
Colin. Fais-la sortir d’ici. Et emporte ce sang de merde avec toi. Notchey
forma également une boulette avec les liens de Madison et les tendit à Colin.
Prends tout ce qui pourrait lier Madison ou son ADN à cet endroit, ordonna-t-il
pendant qu’il s’appuyait sur la table en guise de soutien.


Colin, comprenant immédiatement, aida une
Madison tremblante à se lever. Elle se retint à la table pour se soutenir. Ramassant
le manteau de Madison sur le sol, il le lança sur les épaules de la jeune
femme. Puis, il inspecta de nouveau l’endroit, cherchant d’autres traces
trahissant la présence de Madison sur les lieux.


— Est-ce ton portable ? lui
demanda-t-il en pointant l’appareil sur le sol, près de la table.


Quand elle hocha la tête, il le prit et lui
tendit. Puis, il retira sa propre veste d’un coup d’épaule et l’enroula autour
du sac de sang et de ses tubes.


— Allez, Madison, dit-il d’une voix
ferme. Mike a raison, nous devons te faire sortir d’ici.


— Et Gordon ?


— On ne peut plus rien faire pour lui.


Un cellulaire sonna, mais il n’appartenait pas
à Madison. Le son provenait du corps de Ben. Avec précaution, Colin récupéra
l’appareil dans la poche de Ben et regarda l’afficheur, surpris lorsqu’il
reconnut le nom. Il glissa le portable dans sa propre poche et continua d’aider
Madison.


Serrant son flanc ensanglanté, Mike grimaça et
se tourna vers Colin.


— Vous avez deux minutes, puis j’appelle
des renforts.


— Mais… bégaya Madison, ne voulant
toujours pas laisser Mike.


— Allez avec Colin, exigea Notchey. Je
vais donner des nouvelles dès que possible.


À contrecœur, Madison permit à Colin de la
guider pour contourner la camionnette et sortir par la porte. Une fois dehors,
ils marchèrent aussi vite que Madison le pouvait. Colin tint le paquet dans un
bras et enroula l’autre autour de la taille de Madison pour la soutenir. Ils
restèrent près des bâtiments et dans l’ombre jusqu’à ce qu’ils rejoignent sa
motocyclette, qu’il avait garée hors de vue, à côté d’une benne à ordures
derrière l’un des premiers bâtiments. Une fois en sécurité dessus, Madison lui
donna les directions pour passer l’autoroute et se rendre au restaurant de
burgers où elle avait laissé sa voiture.


— Es-tu en état de conduire ?
demanda Colin, inquiet, quelle que soit la réponse.


— Oui. Je me sens beaucoup mieux
maintenant.


Elle sirotait un Coke que Colin lui avait
apporté, appuyée contre sa voiture. Ses yeux s’égarèrent de l’autre côté de
l’autoroute. Quelques secondes plus tôt, des sirènes avaient retenti sur
Hollywood Boulevard avant de continuer leur chemin dans la direction qu’elle et
Colin venaient de quitter.


— Ça ira pour Mike, Madison, lui
assura-t-il.


— Et Gordon ? Ça n’ira plus jamais
pour lui.


— Non, c’est vrai, mais Samuel va
s’occuper de cette affaire.



TRENTE-QUATRE


Comme Colin l’avait promis, Mike Notchey
allait bien. Quand les policiers l’avaient rejoint, il était assis, appuyé
contre la camionnette, l’arme levée en direction des hommes sur le sol. Ben
avait été tué sur le coup ; Ethan était mort en route vers l’hôpital. Des
traces de sang les reliant aux assassinats des femmes et de Geoff Baxter
avaient été découvertes dans le véhicule, y compris une glacière contenant des
sacs de sang, certains provenant de Geoff. La police tentait de trouver les
sources pour le reste du sang.


Le revolver de Ben correspondait également à
l’arme qui avait servi à tuer Gordon. On n’éclaircit jamais le lien de Gordon
avec Ethan et Ben, et la police supposa qu’il avait fait partie de la série de
meurtres, bien qu’elle ne pût pas le prouver. Puisque Gordon n’avait pas de
famille, Samuel ne rétablit pas les faits, ce qui aurait nécessité une
explication en détail. Il réussit également à éviter que son nom soit révélé en
tant qu’employeur de Gordon, même si en privé il pleurait l’homme qui l’avait
servi fidèlement depuis tant d’années.


Plusieurs jours plus tard, Mike et Madison
profitaient de la lumière de l’automne sur le patio des Dedham. Après avoir
quitté l’hôpital, Mike était venu rester avec eux quelques jours jusqu’à ce
qu’il retrouve ses forces, offrant à Dodie une maison pleine et un patient à
soigner, à sa plus grande joie.


— Je ne me le serais jamais pardonné si
vous étiez mort, dit Madison à Mike, étant seule avec lui pour la première fois
depuis la fusillade. Vous auriez dû me laisser rester et vous aider, même si
Colin ne le pouvait pas.


Notchey secoua la tête.


— C’était hors de question, insista-t-il.
Ils vous auraient interrogée jusqu’à ce que vous tombiez – non que vous auriez
cédé volontiers sous la pression, mais nous ne pouvions pas courir ce risque.
En ce qui concerne la police, je me suis rendu dans ce garage à la suite du
tuyau d’un vieux clochard et je les ai trouvés en train d’emballer leur merde
pour disparaître. Young m’a tiré dessus. J’ai riposté en les touchant tous les
deux. Quatre balles pour deux salauds. Il haussa les épaules. Une fin parfaite
pour une histoire de merde.


— Mais c’est moi qui ai reçu le tuyau de
Cubby.


Madison passa Mike en revue, lui qui était
assis confortablement sur une chaise longue. Elle voyait qu’il mourait d’envie
d’une cigarette, mais il avait pris la décision de se servir de sa convalescence
comme prétexte pour arrêter d’un seul coup.


— Oui, admit Notchey. Et j’ai suivi le
tuyau en vous filant. Je savais, lorsque nous avons discuté ce jour-là, que
vous me cachiez quelque chose. Il secoua la tête. Je ne suis peut-être pas
Samuel, mais je suis un enquêteur formé, Madison. Je sais lorsque des gens
tentent d’éviter de dire la vérité. Et vous étiez tellement plongée dans ton
rôle de Nancy Drew que vous n’avez jamais remarqué que vous étiez suivie. Je
suis désolé de ne pas avoir été assez prêt pour l’empêcher de vous assommer.


— Alors, pourquoi avez-vous attendu aussi
longtemps avant de vous introduire en douce dans le garage ?


— Je ne suis pas entré par effraction.
Cette tête de linotte a vraiment laissé la porte ouverte. Et j’avais besoin
d’en entendre autant que possible. Je voulais aussi laisser assez de temps à
Colin pour arriver sur place. Notchey la regarda droit dans les yeux. Croyez
moi, je serais intervenu plus tôt si j’avais pensé qu’ils allaient vous tuer
carrément. Si Colin n’était pas arrivé au moment où il l’a fait, j’aurais été
incapable de vous faire sortir de là et toute l’histoire aurait été beaucoup
plus compliquée pour nous tous.


— Et qu’en est-il d’Ethan et Ben ?


Mike remua inconfortablement sur sa chaise
longue, grimaçant quand la douleur déferla dans ses côtes. Il savait où Madison
voulait en venir avec sa question et qu’il allait devoir y répondre, sinon elle
le harcellerait à mort – ou pire : elle irait seule à la chasse aux
réponses.


— Que voulez-vous savoir ?
demanda-t-il, gagnant du temps pour rassembler ses pensées.


— D’après ce que j’ai entendu, il semblerait
qu’ils recevaient leurs ordres d’un supérieur.


D’un hochement de tête, Mike confirma son
hypothèse.


— Comme nous le pensions au début, Bobby
Piper et le sale type en détention étaient des fantassins. Ethan et Ben étaient
les intermédiaires relevant d’une autre personne.


— Vous savez de qui ?


Cette fois, quand il bougea, la douleur parut
sur son visage.


— Ça va ? demanda Madison, inquiète.


— Ouais, ça va.


Il se déplaça avec précaution pour adopter une
position plus confortable, puis il prit une profonde respiration avant de lâcher
l’information.


— On a suivi la piste de Ben Winthrop
jusqu’à Lady Harriet. Ben était son fils.


La mâchoire de Madison se décrocha, lui
tombant presque sur les genoux.


— Son fils ?


— Il semble qu’elle et Winthrop père ont
divorcé il y a de nombreuses années. Il n’y a aucun doute qu’elle est derrière
les enlèvements et les assassinats – le cerveau de l’affaire.


— Mais elle paraissait si douce et
décontractée.


Mike se moqua de son expression.


— Oui, si douce qu’elle avait une salle
de torture insonorisée entièrement équipée dans sa maison.


Madison eut presque le souffle coupé par cette
nouvelle. Elle était entrée dans cette maison.


— L’une des chambres à coucher était
équipée d’un faux mur avec une porte cachée. Derrière ce mur, il y avait tout
un donjon. Pas étonnant que le gars en taule avait une peur bleue. Dès qu’il a
appris que Ben et Ethan étaient morts, il s’est effondré et il a tout raconté
aux flics. Ils engageaient des gars comme lui pour kidnapper des cibles
précises. Ils étaient payés à la livraison de la victime. Il prétend qu’il
n’est pas responsable des meurtres.


— Le croyez-vous ?


Mike réfléchit un peu avant de répondre.


— Ouais. Il ne cadre pas dans le rôle
d’un tueur. Ses antécédents concernaient surtout des histoires d’assaut et de
vol. L’enlèvement représentait un gros avancement pour lui.


Madison se pencha en avant sur sa chaise, à la
fois fascinée et repoussée par la tournure des événements.


— Et qu’arrive-t-il à Lady Harriet ?
L’ont-ils arrêtée ?


— Elle a disparu. Elle a probablement
senti que tout se gâtait et elle a fui. Aucun membre de son assemblée ne sait
où elle est allée.


— Comment savez-vous tout cela ?


— Mon partenaire me l’a appris juste
avant que je reçoive mon congé de l’hôpital.


— Vous avez un partenaire ? Madison
marqua une pause, puis elle lâcha tout à trac : Un partenaire,
c’est-à-dire un collègue flic ou l’autre moitié d’un couple gai ?


— Un flic. Mike rit, puis il serra son
flanc quand il ressentit un élancement. Vous semblez plus étonnée de cela que
du donjon. Devant son silence, il ajouta : Vous savez, je suis un
véritable enquêteur avec une vraie charge de travail quand je ne suis pas en
devoir pour les vampires.


Madison haussa les épaules.


— C’est simplement que vous n’avez jamais
parlé de lui… ou d’elle.


— Lui.


Ils gardèrent le silence pendant un moment,
chacun perdu dans ses pensées avant que Notchey demande :


— Alors, allez-vous accepter ce boulot
avec le Conseil et vivre ici ?


Madison inspira longuement et expira.


— Oui. Je suis déjà plongée dans ce monde
jusqu’au cou, alors pourquoi pas ? Elle jeta un coup d’œil à Notchey.
D’ailleurs, j’ai beaucoup d’affection pour les Dedham. Ce pourrait être
agréable de voir comment c’est de vivre en famille, même si ce sont des
vampires.


— Vous pourriez tomber plus mal.


— Ouais, et c’est déjà arrivé.


Elle avait annoncé la nouvelle de sa décision
à Samuel et aux Dedham la veille. Les Dedham étaient fous de joie. Samuel avait
invité Madison à dîner chez Scarlet pour célébrer. Au cours du repas, il lui
avait tendu un écrin à bijou. Elle avait commencé à protester, mais il l’avait
interrompu et lui avait dit de l’ouvrir.


À l’intérieur, il n’y avait pas une babiole de
luxe incrustée de pierres précieuses, mais un solide bracelet fait à la main
avec un matériau tissé. Madison le sortit de la boîte et le leva devant elle,
intriguée.


— Merci ?


L’interrogation dans son ton fit sourire
Samuel.


— Mets-le et ne l’enlève jamais, lui
dit-il. Il te protégera.


Madison examina le bracelet de fabrication
domestique.


— Qu’est-ce que c’est, un truc
vaudou ?


— D’une certaine manière. Samuel lui prit
le bracelet et le glissa autour de son poignet mince. Une partie de moi est tissée
dans le matériel.


— Mais vous êtes chauve, lui fit-elle
remarquer.


Samuel rit.


— Qui a dit qu’il s’agissait de mes
cheveux ?


Madison grimaça et fixa le bijou.


— Est-ce un genre de gage bizarre de
vampire signifiant que nous avons un certain lien ?


— En quelque sorte. Il caressa le
bracelet. Tant que tu le portes et que je suis vivant, aucun autre vampire ne
peut te faire de mal.


— Oh, alors il s’agit d’un genre de
médaille d’animal de compagnie. Madison plissa le front. Si trouvé, retourner à
son propriétaire ; ce genre de truc ?


Elle s’apprêta à le retirer, mais Samuel l’en
empêcha.


— Il sert à te protéger, insista-t-il.
Nous ignorons pourquoi cela fonctionne, mais des milliers d’années ont prouvé
que si une personne vivante porte les cheveux d’un vampire, aucun autre vampire
ne peut lui faire de mal. Mais celui-ci est seulement temporaire. Le Conseil en
fait fabriquer un juste pour toi – plusieurs, en fait, pour palier la perte ou
les dommages. Le nouveau sera plus féminin et contiendra des cheveux provenant
de chacun des membres du Conseil. Tant que l’un de nous restera en vie, tu
seras protégée. Entretemps, porte celui-ci. C’était l’un des bracelets de
rechange de Gordon.


— Et vous ? demanda Madison,
cherchant à clarifier les choses. Pouvez-vous me faire du mal ?


— Oui. Seul le vampire dont on porte les
cheveux peut blesser la personne qui les utilise comme protection.


Madison réfléchit un peu à cela.


— Mais si je voulais… murmura-t-elle en
survolant le restaurant du regard jusqu’à ce qu’elle remarque un séduisant
vampire aux cheveux blonds. Supposons que je désire qu’il me morde. Il ne le
pourrait pas ?


Quand le vampire blond se tourna vers elle et
lui décocha un large sourire, Madison rougit, réalisant qu’il avait l’ouïe
surdéveloppée comme Colin et les Dedham.


Samuel pivota pour regarder le vampire en
question.


— Garde tes crocs pour toi, Eric, lui
dit-il. La dame essaie seulement de se faire comprendre.


Ignorant Samuel, le vampire leva son verre de
sang à la santé de Madison.


— Tu n’as qu’un mot à dire, ma belle.


Se retournant vers Madison, Samuel
expliqua :


— Si tu accordes ta permission à un autre
vampire, lui ou elle peuvent te mordre ou te faire du mal. Autrement, tu es
inaccessible. Une fois que tu portes le bracelet du Conseil, tu deviens
protégée par nous tous et aucun de nous ne pourra te faire du mal ou te mordre
sans la permission des autres ou la tienne.


— En d’autres mots, quand il s’agit du
Conseil, je passerai devant la cour avant d’être exécutée.


— C’est une façon de voir les choses.


Madison examina le bracelet encore une fois.


— J’ai vu quelque chose de semblable sur
Pauline, mais j’ai toujours pensé qu’il s’agissait d’un truc de la Jamaïque.


— Son bracelet contient des cheveux des
Dedham.


— Et Mike Notchey ? En a-t-il
un ?


— Nous lui en avons offert un, mais il
l’a refusé.


— J’ignorais que le refus était une
option.


Samuel secoua la tête.


— Pour toi, ce ne l’est pas ; pas si
tu dois travailler avec nous. Nous avons besoin que tu sois protégée, pas
seulement pour ton propre bien, mais pour le nôtre aussi.


La tristesse traversa le visage de Madison
alors qu’elle regardait le bracelet.


— Je suis tellement désolée pour Gordon.
C’est dommage que son bracelet n’ait pas pu le protéger contre les fous vivants.


Ils gardèrent le silence pendant qu’on leur
servait leur nourriture, puis Madison reprit.


— J’ai une question. Et je vous en prie,
ne lisez pas dans mes pensées, ajouta-t-elle rapidement. Laissez-moi la poser
comme une personne normale.


Samuel leva son verre de sang importé.


— La normalité est assommante.


— Avez-vous fini ?


Il sourit, lui faisant signe de continuer.


— Qu’est-il arrivé au sang que ces sales
types m’ont pris ? Aux dernières nouvelles, c’était Colin qui l’avait.


— Alors, pourquoi ne pas lui demander
plutôt qu’à moi ?


— Je ne l’ai pas vu depuis cette soirée.
Madison prit une bouchée de son saumon grillé, le mâcha et l’avala. Et quelque
chose me dit que vous le savez. Vous semblez tout savoir. Elle marqua une pause
pour boire un peu de thé glacé. Vous arrive-t-il de vous lasser de tout
savoir ?


— Je ne sais pas tout, admit-il.
Seulement les choses qui sont importantes pour moi.


— Alors, faites en sorte que ce soit
assez important pour que vous connaissiez la réponse à ma question.


Samuel haussa les épaules d’un air de fausse
timidité, mais il ne dit rien.


Madison se pencha en avant et dit d’une voix
sifflante :


— Il l’a bu, n’est-ce pas, l’espèce de
petit suceur de sang ?


Elle coupa un autre morceau de son poisson et
le fourra dans sa bouche, mâchant avec agacement.


— Ne sois pas en colère contre Colin,
Madison. Il a seulement agi selon sa nature. Samuel baissa ses lunettes de soleil
et lui décocha un sourire à travers la table. Et il a partagé, comme le chic
type qu’il est.


Madison laissa tomber sa fourchette.



TRENTE-CINQ


Une heure après avoir déposé Madison chez les
Dedham, Samuel s’était changé de vêtements et il traversait la pelouse de son
jardin arrière vers le lierre. Quand il entra dans la salle du Conseil, il fut
content de voir que tout était en ordre.


La prisonnière était assise, les mains liées
devant elle. Ses pieds étaient aussi attachés et elle était bâillonnée. Isabella
montait la garde à côté d’elle. La chaise de la prisonnière était placée en
face de la grande table du Conseil. Plusieurs membres du Conseil étaient
installés derrière la table.


Un compte rapide indiqua à Samuel que le
nombre requis de membres présents était atteint. Ne voulant pas alerter Madison
du fait qu’il se passait quelque chose au sein du Conseil, Samuel avait ordonné
à Doug Dedham de rester à la maison. C’était déjà assez que Madison eût assisté
à l’exécution de Lilith. On allait devoir s’occuper d’elle comme de Mike
Notchey, avec prudence et sensibilité. Comme Notchey, Madison n’était pas
stupide, mais il serait inutile qu’elle devienne un instrument direct des
méthodes de gouvernance dures mais nécessaires du Conseil.


Samuel prit sa place à la tête de la table.
Avec un léger hochement de son crâne chauve, il indiqua à Isabella de retirer
le bâillon de la prisonnière. La femme toussa et s’éclaircit la gorge avant de
fixer ses ravisseurs avec un mélange de défi et de crainte.


— Comment oses-tu ? commença-t-elle
en regardant directement Colin. Tu sais qui je suis, pourtant toi et cette
racaille d’assemblée me traitez ainsi. Elle bredouilla, utilisant son indignation
pour masquer sa peur. C’est une abomination ! Totalement à l’encontre des
règles de conduite de toutes les assemblées.


— Ceci n’est pas une assemblée, Lady
Harriet, l’informa Colin d’une voix ferme et grave.


Lady Harriet regarda le visage de chaque
personne de l’autre côté de la table.


— Alors, qu’est-ce que c’est ? Un
enlèvement ? Une tentative pour extirper de l’argent à mon ex-mari ?
Elle ricana. Bonne chance, dit-elle avec mépris. Conrad a cessé de m’aimer bien
avant de divorcer et à présent que Ben est mort, il se soucie encore moins de
moi.


À la mention de son fils, la voix de Harriet
craqua et son air de défi vacilla alors qu’elle baissait la tête.


— Je peux vous assurer, Lady Harriet,
commença Samuel en la regardant directement, qu’il ne s’agit pas d’un enlèvement.
Avec un petit geste de la main, Samuel engloba les membres du Conseil. Nous
sommes le Conseil des vampires de la Californie. Vous êtes ici parce que vous
êtes traduite en justice pour meurtre et conspiration.


Harriet releva brusquement la tête.


— Traduite en justice ? Pour
meurtre ? Vous n’êtes pas sérieux. Elle regarda de nouveau Colin. Tu as
dit que ceci n’était pas une assemblée.


— Ce ne l’est pas, Lady Harriet, lui
redit Colin. Nous sommes le Conseil d’administration des vampires vivant en
Californie. De vrais vampires.


Colin montra brièvement ses crocs. Kate
Thornton, Stacie Neroni et Eddie Gonzales l’imitèrent. Samuel et Isabelle
s’abstinrent.


Les yeux de Lady Harriet s’arrondirent, mais
elle ne sembla pas avoir subi un choc.


— J’ai toujours su que vous existiez,
dit-elle au Conseil avec un sourire pincé. J’ai dû convaincre Ben et Ethan,
particulièrement Ethan, mais j’ai toujours su que ce n’était qu’une question de
temps avant que je ne vous trouve.


— Et Lilith ? demanda Stacie, se
levant pour se tenir debout devant la prisonnière.


— Elle ? Elle n’avait pas d’importance.
Ethan l’a convaincue de se joindre à nous. Elle aurait fait n’importe quoi pour
sauver sa pauvre petite assemblée merdique.


Stacie poursuivit avec ses questions.


— Et qui vous a parlé des lignes de
sang ?


Stacie tourna sa paume gauche nue et la tapota
pour marquer son point.


Lady Harriet baissa les yeux sur sa propre
paume gauche, mais elle ne pouvait pas voir la ligne de sang parce que ses
mains étaient attachées. Elle releva les yeux vers Stacie, sa peur envolée,
remplacée par une assurance naissante et l’espoir.


— Au cours de recherches et d’études
récentes, j’ai découvert un vieux texte sur les vampires. Il était écrit dans
une langue étrangère que je n’ai pas reconnue. Donc, je n’ai pas pu le lire ni
le faire traduire, mais les dessins montraient une personne suçant le sang
d’une jeune femme avec une marque comme celle-là sur sa main. Puis, la personne
qui suçait le sang est devenue vampire.


— Donc, vous avez cru que si vous buviez
le sang de ces gens ainsi marqués, vous deviendriez vous aussi une vampire ?
Est-ce exact ?


Stacie attendit la réponse.


— Oui. Au début, j’ai cru que c’était
seulement le sang des jeunes femmes, mais quand Ethan a rencontré Geoff et vu
qu’il possédait aussi une ligne de sang, nous avons décidé d’essayer son sang.


Stacie s’approcha très près de la prisonnière,
ses crocs toujours dévoilés et menaçants.


— Et qu’en est-il de votre propre ligne
de sang ? N’étiez-vous pas inquiète que Ben ou Ethan ait envie de vous
tuer pour votre sang ?


Lady Harriet se moqua.


— Ben était mon fils ; il ne
m’aurait jamais tuée. Cependant, il n’a jamais vraiment su se tenir debout et
il n’a jamais possédé les qualités d’un chef. Ethan était plus intelligent,
mais pas beaucoup. Ils avaient besoin de moi et de mes connaissances s’ils
voulaient devenir des vampires.


Stacie se tourna vers la table et prit un
téléphone cellulaire. Elle le montra à Lady Harriet.


— Selon les messages textes et vocaux
là-dessus, il semble que vous contrôliez toute l’opération.


— C’est le téléphone de Ben. La femme
plissa les yeux. Comment l’avez-vous eu ?


Colin répondit.


— Je l’ai ramassé sur son cadavre.


— Toi ? Tu as tué mon
fils ?


Secouant la tête, Colin clarifia.


— Non, c’est la police qui l’a tué. Il se
trouve que j’étais là après quand vous avez tenté de l’appeler.


Il marqua une pause et regarda Samuel, qui lui
accorda la permission de poursuivre. Stacie se rassit.


— Voyez-vous, Lady Harriet, expliqua
Colin en se levant, vous vous êtes trompée. Seules les personnes avec une ligne
de sang peuvent devenir des vampires. S’il avait vécu, votre fils aurait
pu vous le dire. Je comprends qu’il l’a appris juste avant qu’on lui tire
dessus.


— Non !


Colin ignora son cri et continua.


— Pour transformer un humain en vampire,
un vampire doit sucer le sang d’un humain avec une ligne de sang. À l’instant
précis où l’humain est sur le point de mourir, le vampire oblige celui-ci à
boire son sang – celui du vampire. C’est comme une transfusion. C’est très
dangereux et si ce n’est pas correctement exécuté, l’humain peut mourir. S’il
survit, il reviendra en tant que nouveau vampire après avoir frôlé la mort.
Colin tendit la main et caressa la paume gauche de Lady Harriet. Tout ce temps,
vous aviez le pouvoir de devenir une vampire, mais seul un véritable vampire
aurait pu vous transformer. Les humains n’ont pas l’habileté d’agir sans l’un
de nous.


Baissant les yeux sur sa main gauche attachée,
Lady Harriet la fixa comme si elle la voyait pour la première fois.


— Tout ce temps. Elle leva de nouveau le
regard vers Colin, ses yeux rouges et humides, néanmoins brillants d’une nouvelle
impatience. Colin, je t’en prie – je t’en supplie –, transforme-moi. C’est ce
que j’ai désiré toute ma vie.


— Il est trop tard pour cela, Lady
Harriet.


Colin se détourna et reprit son siège avec les
autres membres du Conseil.


— Ce n’est pas trop tard, cria la grande
prêtresse de Nouvelles ténébreuses. Transforme-moi, supplia-t-elle. Mon fils
est mort d’avoir voulu être vampire. Transforme-moi afin que sa mort ne soit
pas vaine.


— Et qu’en est-il du sang des innocents
que vous avez versé à cause de votre ignorance ? demanda Samuel, debout à
sa place à la tête de la table.


Maintenant, Lady Harriet avait vraiment l’air
étonnée.


— Qu’est-ce que ça peut vous faire si des
gens ont été tués ? Vous êtes des vampires. Vous comprenez sûrement mon désir
d’être l’une de vous – de vivre pour l’éternité.


Sa voix était emplie de passion alors qu’elle
plaidait sa cause. Elle s’arrêta pour renifler quand son nez commença à couler
à cause de ses larmes.


— Qu’est-ce que quelques morts lorsque
l’on répond à l’appel plus noble de l’immortalité ?


Devant l’absence de réponses, Lady Harriet
gronda en parlant aux vampires devant elle.


— Ce n’est pas comme si un seul d’entre
vous avait les mains propres. Comment osez-vous me juger pour avoir tué afin
d’obtenir ce que vous avez.


Samuel s’adressa au Conseil.


— Lady Harriet, grande prêtresse de
Nouvelles ténébreuses, est accusée de meurtre et de conspiration en vue de commettre
un meurtre contre les détenteurs de ligne de sang. Vous avez entendu l’accusée.
Quel est votre verdict ?


Samuel fit le tour de la table, demandant à
chaque membre du Conseil d’exprimer son vote verbalement. Ce fut un verdict unanime
de culpabilité.


Samuel hocha la tête en direction d’Isabella,
qui leva Lady Harriet afin qu’elle se tienne debout devant le Conseil. Les
jambes de la grande prêtresse tremblaient de peur, mais son visage était tendu,
exprimant la colère et l’incrédulité.


— Lady Harriet, déclara Samuel d’une voix
ferme et sévère, vous avez été trouvée coupable des accusations et êtes par la
présente condamnée à mort.


Isabella et Colin soulevèrent une Lady Harriet
qui se débattait jusqu’à la table et l’attachèrent dessus, puis ils commencèrent
à arracher ses vêtements.


— Vous ne pouvez pas faire cela, hurla la
femme condamnée au Conseil. Si je suis coupable, alors livrez-moi à la police.


Samuel se pencha près d’elle.


— Quand il s’agit de vampires, nous
sommes la seule loi qui importe. Il libéra ses crocs. D’ailleurs, si nous vous
livrions à la police, cela gâcherait notre plaisir.


Sur un hochement de tête de Samuel, les autres
membres du Conseil se levèrent, dévoilèrent leurs crocs et s’approchèrent de la
table.


Pas âme qui vive n’entendit les cris de Lady
Harriet.


Lord Wilhelm se gara
derrière Bête de nuit. Comme c’était lundi, la boîte de nuit était fermée et le
stationnement désert. Il revenait tout juste d’un rendez-vous avec un jeune
acolyte prometteur et il avait le pas dansant.


Wilhelm était sur le point de déverrouiller la
porte arrière de la boîte, celle qui menait à ses appartements, quand il entendit
des sanglots étouffés venant de la ruelle. Curieux, il suivit le son jusqu’à ce
qu’il trouve une femme accroupie contre le mur de son bâtiment. Elle paraissait
avoir la soixantaine avancée et n’avait pas l’air d’une clocharde.


— Puis-je vous aider ? demanda-t-il.


— Soyez béni, sanglota la femme.


Wilhelm tendit une main et aida la femme à se
lever. Sa tenue était belle, mais sale.


— Je rentrais à la maison après avoir
joué au bridge et j’ai pris un mauvais virage, expliqua-t-elle. Quand j’ai
arrêté un jeune homme pour lui demander mon chemin, il m’a tirée hors de mon
véhicule, puis il a volé mon sac à main et la voiture. Ses pleurs augmentèrent.
Je suis tellement embrouillée. Je marche en rond depuis des heures.


— Venez, ma chère, lui dit Wilhelm en lui
prenant le bras. Entrez, je vais faire un peu de thé et nous allons téléphoner
à la police.


— Je ne sais pas comment vous remercier.


Dès que Wilhelm lui tourna le dos pour
déverrouiller sa porte, la vieille femme sauta sur lui, le poussant au sol avec
une force étonnante.


Abasourdi, Wilhelm tenta de se lever, en vain.
Puis, elle le retourna sur le dos et lui montra brièvement ses crocs.


— Vous êtes… vous êtes… Wilhelm bégaya de
peur. Êtes-vous réelle ?


— Vous pouvez parier votre petit cul
qu’elle est réelle, dit un grand homme séduisant plus âgé en sortant de
l’ombre. Il baissa les yeux sur Wilhelm et dévoila ses propres crocs. Tout
comme moi.


— Oh, mon doux, dit Dodie en maintenant
toujours Wilhelm au sol. Je crois bien qu’il a fait dans sa culotte.


Doug Dedham secoua la tête de dégoût.


— Ne détestes-tu pas quand ils font
cela ?


Il avança vers sa proie, mais Dodie l’arrêta.


— Samuel a dit qu’il est à moi. C’est à
moi qu’il a accordé la permission et pas à toi.


— Alors, je t’en prie, mon amour. Doug
s’inclina galamment vers sa femme. Cela ne me dérange pas de manger les restes.


Dodie examina Wilhelm.


— Vous devriez vraiment avoir honte de
vous, Lord Wilhelm, pour avoir profité de jeunes gens impressionnables. Mais
votre erreur fatale a été d’enfoncer vos faux crocs dans notre petite-fille.


Wilhelm, muet de peur, regarda dans les yeux
brûlants des vampires, une chose qu’il avait voulu faire toute sa vie. Alors
que la première morsure perçait la peau de son cou fin, ses yeux se révulsèrent
sous l’effet d’un mélange de douleur insoutenable et d’extase. Puis, l’ironie
du moment le frappa, émoussant à la fois son plaisir et atténuant sa
souffrance : il savait qu’il ne vivrait pas pour en parler à qui que ce
soit.


FIN
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